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Avant-propos 


Les profondes modifications qui ont 6t6 appor- 
t6es par l’homme ä son mode de vie caract6risent 
notre temps. Elles ont 6t6 rendues possibles par 
un d6veloppement explosif des Sciences et des tech- 
niques et de nouveaux progr£s en ce sens se des- 
sinent ä l’horizon. II faut cependant reconnaitre 
que ce progrös, trop unilateral, de la vie materielle 
provoque un d6p6rissement de notre vie spirituelle. 
A la maturite croissante sur le plan technique des 
deux derniers siedes, s’associe une immaturite 
lourde de cons6quences car eile nous 6carte du v6ri- 
table centre de la vie. L’homme Occidental est cer- 
tainement lie ä ce centre par la religion et en par- 
ticulier par la foi chr6tienne dans laquelle il 6tait 
enracin6. Mais bien des gens ont en grande partie 
perdu cet appui et la vision limit6e dont nous 
venons de parier n’a pas 6t6 compens6e. Ä cette 
Situation Karlfried Graf Dürckheim apporte une 
aide efficace par l’exp6rience possible du noyau 
spirituel qu’un exercice assidu peut r6veiller en 
nous et amener peu ä peu ä maturitd Les conseils 
qu’il donne ä ce sujet associent les traditions mys- 
tiques de l’Occident, dans lesquelles Maitre Eck¬ 
hardt tient une place essentielle, et les pratiques 
meditatives de l’Extreme-Orient, principalement 
celles du Bouddhisme Zen. Ces dernides sont deve- 
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nues familieres ä Karlfried Graf Dürckheim pen- 
dant les dix annees qu’il a passees au Japon. II ne 
cherche d’ailleurs nullement ä faire d’un Europeen 
un Bouddhiste mais ä developper chez lui une 
experience interieure conforme ä notre structure. 
II s’agit d’une transparence ä la transcendance, 
d’un rayonnement spirituel dans le seculier et, par- 
ticulierement, d’une realisation de l’integrite 
humaine. En d’autres termes, le Soi veritable, pre¬ 
sent dans le moi profane de chacun de nous, par- 
vient ä percer en celui-ci ce qui correspond ä la 
vraie maturite. Ä cette ultime profondeur se ren- 
contrent tous ceux qui ont atteint un sentiment de 
fraternite humaine, dans la mesure oü ils parvien- 
nent ä cette experience. Ils temoignent de la meine 
attitude en face de la mort qui enleve l’homme ä 
la vie temporelle pour l’acheminer vers la grande 
Vie surnaturelle. L’autre, le prochain, peut aider ä 
ce passage lorsqu’il est assez avance sur la voie de 
l’experience de transparence. 

Pour le chretien le livre de Karlfried Graf Dürck¬ 
heim peut etre une importante source de sugges- 
tions. En effet, l’experience dont il est question 
n’exclut nullement la foi et l’exercice qui y prepare 
peut aider ä un vivant approfondissement de celle- 
ci. II ne s’agit pas ici de s’ecarter de la foi ou de la 
remplacer par l’experience. L’exercice ne prend pas 
non plus la place de la gräce divine. En fait, la foi 
complete l’experience en ce sens qu’elle nous fait 
approcher, sans ambigui'te, de la spiritualite et du 
divin. 



Preface 


FA UX ANTA GONISMES 


Aujourd’hui, comme de tout temps, le passe et son 
poids d’inertie barrent la route ä un nouveau devenir. 
La lumiere de la vie spirituelle, qui se leve sur le 
monde, peut seule dissiper le brouillard dont une vision 
trop unilaterale a enveloppe la Vie et sa verite. Les 
oppositions auxquelles cette vision bomee et immature 
a donne naissance se revelent etre, en fait, de faux 
antagonismes et le champ devient ainsi libre devant le 
seul combat justifie : celui des temoins de la Vie, prets 
ä tout lui sacrifier, contre les instruments de puissances 
qui, soit par surveillance, soit meme dans une bonne 
intention, denaturent ou contrecarrent la vie par l’Etre, 
c’est-ä-dire tout simplem ent la Vie. 

D’oü vient la revolte de la jeunesse ? La representer 
comme un simple combat entre le bien et le mal serait 
vraiment trop facile. Derriere cette revolte il y a quel- 
que chose de tout ä fait autre, quelque chose qui donne 
aux raisons du pour et du contre leur vraie dimension : 
la VIE. 

Quand l’heritage consacre par une longue tradition, 
celui qui a organiquement grandi dans la commu- 
naute, se change en systemes desacralises, les membres 
de cette communaute sont renvoyes ä leur propre juge- 
ment. S’ils interrogent alors leur intime conscience, ils 
sont souvent obliges de reconnaitre le manque de subs- 
tance et de credibilite des puissances qui les dominent. 


9 



Les gardiens de l’ordre peuvent devenir des adver- 
saires de la Vie, les ennemis de cet ordre ses temoins. 
Sur bien des points nous sommes actuellement en 
desaccord avec les defenseurs d’un ordre que son 
Opposition ä tout changement rend contraire ä la Vie. 
Cependant nous nous trouvons en meme temps sous 
le signe de l’opposition contre les forces qui menacent 
la Vie par leur refus de toute forme et de toute struc- 
ture. 

Tout ce qui vit est forme et mouvement de trans- 
formation. Quand il est conforme ä l’ordre, le vivant 
est ä la fois forme transparente et transparence deve- 
nant forme. Car l’absence de forme rend la vie aussi 
impossible qu’une forme calcifiee. Une revolte contre 
l’ordre est legitime quand eile obeit ä la Vie. Elle est 
illegitime quand, sous pretexte de revolution, eile 
declare la guerre ä tout ordre. L’ennemi de la Vie 
menace ou aneantit celle-ci de deux faq:ons : par dis- 
solution et par rigidite. Dans Tun comme dans l’autre 
cas la vie cesse. Le mouvement qui conduit la forme 
ä son accomplissement et celui qui ramene au sein de 
TUN toute forme devenue appartiennent tous deux au 
rythme de la VIE. Mais quand de faux antagonismes 
apparaissent les pöles se changent en contraires, 
comme partout d’ailleurs oü le mouvement dialectique 
du vivant se fige en positions rigides. On aboutit alors 
ä des discussions steriles comme le sont souvent, par 
exemple, celles entre les representants des traditions 
extreme-orientale et occidentale. 

Dans les controverses entre Orient et Occident, les 
Partisans d’un esprit masculin et patriarcal et ceux 
d’un esprit feminin matriarcal deviennent souvent des 
adversaires. Pourtant, chez tout etre humain, masculin 
et feminin font tous deux partie d’une totalite saine 
— en Orient comme en Occident. La sterilite de ces 
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oppositions ressort dans toute sa clarte dans les dis- 
cussions religieuses. 

Les religions separent, l’esprit religieux vivant unit, 
car il repose sur une experience fondamentale en il 
agit selon le rythme d’une dialectique entre la foi en 
une divinite distincte, separee de l’homme, et l’ex- 
perience mystique de TUN qui abolit toute dualite. Ce 
rythme fecond met l’accent tantöt sur Tun tantöt sur 
l’autre de ces aspects. Quand Tun des deux devient 
une position radicale, ou l’objectif definitif de l’une 
des religions, les chemins divergent. Pourtant, dans le 
domaine religieux, c’est ce mouvement d’echanges qui 
fait apparaitre le sumaturel en tant que vie. Au lieu 
des differences qui opposent l’Orient et l’Occident, il 
serait donc temps de reconnaitre les vrais antagonis- 
mes. A travers tous les differends entre Orient et Occi- 
dent et leurs positions statiques mortelles, on decou- 
vrirait la dynamique d’une vie religieuse oü toutes les 
croyances figees en concepts retoument au creuset 
d’une experience de la VIE qui surpasse toute notion 
d’objectivite. 

Quand l’ETRE est devenu experience on peut sur- 
monter un autre obstacle qui trouble aujourd’hui les 
esprits, c’est-ä-dire 1'Opposition entre ceux qui croient 
en Dieu — chretiens ou autres croyants non chretiens 
— et les athees : marxistes, humanistes, mais aussi 
Bouddhistes ou membres d’autres formes de religions. 
Que des croyants et des non-croyants puissent se parier 
peut passer pour un progres par rapport aux temps de 
complete intolerance. Mais, qu’ils se disputent ou se 
tolerent — avec un sourire plus ou moins sincere — 
leur Opposition pacifique cache un conflit qui n’est pas 
aujourd’hui sans importance et qui oppose ceux qui 
n’ont pas de contact avec la transcendance, les hom- 
mes eloignes de l’Etre et qui entendent le rester, et 
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ceux qui gardent avec lui une communication vivante. 
Ce lien avec l’Etre ne vient pas seulement d’une foi 
inebranlable mais aussi d’une authentique experience 
et, gräce ä eile, d’une ouverture spontanee de leur äme 
ä cet Etre, d’une attirance naturelle vers les puissances 
numineuses et le contenu sacre de la Vie. 

II y a des gens qui croient en Dieu, des « fideles » 
de leur religion, auxquels demeure ferme tout contact 
avec l’Etre — sans meme parier d’une experience qui 
puisse les transformer. Et il en est d’autres qui ne 
savent, ou ne veulent rien savoir, de Dieu ou du Christ 
et qui, pourtant, vivent dans un contact authentique 
avec la transcendance. Ils portent temoignage ä celle- 
ci par leur elan, leur disponibilite au sacrifice incon- 
ditionnel d’eux-memes et par un courage intrepide 
devant le destin. II peut s’agir de scientifiques ou de 
techniciens ; une qualite numineuse est la source de 
leur force et de leur tenacite dans leur recherche ou 
leur travail. Ainsi passe, en diagonale entre le pseudo- 
front qui divise croyants et incroyants, la ligne de 
partage entre les hommes touches par l’Etre et ceux 
qui y sont sourds et aveugles. Souvent aussi le sens de 
la vie sumaturelle est altere chez des croyants, fideles 
ä une foi dogmatique institutionnelle, qui deprecient 
l’experience de l’Etre en la considerant comme sim- 
plement naturelle. D’autres la confondent, curieuse- 
ment, avec un phenomene rationnel ou bien seulement 
subjectif. 

La «ligne de front» entre croyants et incroyants 
existe sous la forme seculiere d’opposition entre spiri- 
tualistes et materialistes, entre ceux qui, Orientes avant 
tout vers le monde profane pour assurer leur securite 
en maitrisant la vie seculiere et sociale, et ceux qui, 
toumes vers la vie interieure, cherchent et suivent en 
eux-memes le chemin de la maturite. Mais la verite 
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vivante ne connait pas la Separation entre matiere et 
esprit et la vie perd son eclat chaque fois que Tun des 
deux aspects cherche ä occuper toute la place. Le 
travail dans le monde et la maturite interieure sont 
eux aussi solidaires. En affirmant que les exigences de 
l’äme nuisent aux capacites professionnelles ou sociales 
et que les exigences de celles-ci sont un obstacle sur 
le chemin interieur, certaines gens creent de faux con- 
flits. 

Efficacite et valeur professionnelles croissent avec la 
maturite et celle-ci ne se developpe vraiment que dans 
la mesure oü l’homme assume, sans chercher ä s’y 
derober, ses obligations exterieures. Mais l’exigence de 
l’Etre surpasse la voie interieure aussi bien que le 
monde exterieur ; eile s’y exprime dans son propre 
langage. Vie sumaturelle et vie dans le monde, tout 
comme le corps et l’esprit, sont les deux aspects d’un 
tout vivant dans l’homme qui se vit comme une per¬ 
sonne. Ce ne sont ni la vie interieure ni la vie exterieure 
qui divisent les esprits. Ils se distinguent surtout, par 
leur maturite ou leur immaturite, en hommes respon¬ 
sables qui savent, ou non, ce qu’est la transparence. 
On les reconnait ä leur fidelite ä l’exercice et, enfin, ä 
leur recherche de la realisation d’eux-memes par la 
force de la transparence immanente qui, les elevant ä 
un plus haut niveau, leur permet d’accomplir leur 
veritable destinee humaine. 




LE BUT 










MATURITE 


II s’agit aujourd’hui de transformer l’homme, de le 
liberer d’une forme de pensee statique, enfermee dans 
l’univers spatio-temporel. Sa liberte de mouvement 
retrouvee, il pourra, malgre les obstacles exterieurs, 
denouer ses blocages et, de nouveau relie ä la vie 
spirituelle, atteindre la realisation de soi-meme de la 
maturite. C’est de l’homme en tant que personne, dans 
la liberte retrouvee de son unite avec son Etre essentiel, 
qu’il est ici question. 

La « maturite de la personne » exige, et est, autre 
chose que la possession de connaissances et de capa- 
cites, plus qu’une moralite süre. C’est une transfor- 
mation par l’ETRE et en l’ETRE. Celui qui est par- 
venu ä la maturite n’a pas et ne peut pas plus que 
l’immature mais il est plus. Cette maturite n’est pas 
seulement la decision de se comporter librement dans 
le monde, eile est aussi la liberte de rendre temoignage 
ä notre propre Etre essentiel et ä l’ordre transcendant 
qui lui est lie. Celui qui, en ce sens, est majeur peut 
non seulement faire ce qu’il veut (car il ne veut plus 
que ce qu’il doit) mais il a le droit d’etre ce qu’il est, 
selon Dieu, par son Etre essentiel. Ce pouvoir d’etre 
ce que l’on est vraiment, un etre humain authentique, 
ce quelquhan de distinct que l’on est destine ä etre 
selon son Etre essentiel, tel est le grand theme de notre 
temps. 
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Entre le malaise du nevrose et celui de la majorite 
de nos contemporains, il existe beaucoup d’analogies 
tant dans les racines de ce malaise qu’en ce qui con- 
ceme la maniere de s’en liberer. On ne trouve pas 
seulement, dans le cabinet du therapeute, des cas 
extremes mais aussi les troubles caracteristiques de 
notre temps. Biens, relations, pouvoir ne compensent 
pas l’impossibilite d’etre vraiment soi-meme. Les cau- 
ses de ce malaise ressemblent beaucoup ä celles que 
rencontre le therapeute dans les troubles nevrotiques 
du petit enfant. Les plus frequentes sont la repression 
qui decourage un etre jeune et paralyse son indepen- 
dance, l’incomprehension qui fausse sa nature essen¬ 
tielle et le manque d’affection par lequel il se sent 
rejete. Ces facteurs se retrouvent plus tard dans la 
nevrose d’angoisse, la culpabilite et les difficultes de 
contacts. Ils ont des analogies evidentes avec les con- 
ditions de vie qui marquent notre temps. Comme 
l’enfant, l’homme contemporain, soumis ä des condi- 
tions defavorables, developpe des formes d’adaptation 
contraires ä son Etre essentiel parce qu’elles lui 
assurent, avec l’absence de conflits et de souffrance, 
une certaine securite. Quand ces fausses adaptations 
deviennent chez lui une seconde nature, eiles l’empe- 
chent, tout comme les mecanismes de defense nevro¬ 
tiques qui faussent sa nature, de se realiser en son Etre 
essentiel. Pourtant, quand 1’impossibilite d’etre soi- 
meme rend la souffrance insupportable, l’homme est 
pret ä risquer le saut dans l’inconnu qui brise ses liens 
et lui ouvre la porte d’un nouvel univers. 


Comme jamais auparavant notre temps, en privant 
toujours davantage l’homme de pouvoir, eveille son 
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sens de la liberte. Notre epoque et son ordre, en l’eloi- 
gnant de Dieu, le maintiennent dans Timmaturite. II 
ouvre alors naturellement la voie aux experiences 
interieures dont nait la maturite et celle-ci represente 
un toumant dans Tevolution humaine : une autonomie 
nouvelle de l’homme, par son Etre transcendant, lui 
donne acces ä la vie surnaturelle. 

Devenir est la troisieme etape, peut-etre 

devrait-on dire l’etape decisive, sur le chemin de la 
croissance personnelle. 

Le processus fondamental de l’evolution humaine 
apparait dejä dans la succession des trois phases de la 
vie humaine : enfance, evolution de la personnalite par 
rapport au monde et ä soi-meme et äge mür. Un tout 
coherent se forme et s’articule. S’il reussit et echappe 
au danger de se briser sur les contradictions de la vie, 
l’homme retrouve son integralite ä un niveau superieur. 
L’existence humaine commence par une forme de vie 
oü interieur et exterieur, ciel et terre, moi et monde 
sont encore indivises, tisses dans une totalite vivante. 
Puis les pöles se separent et, avec la conscience de soi- 
meme naissent les oppositions : monde interieur et 
monde exterieur, devenir et disparaitre, etc. Le 
developpement de la conscience du moi et de l’objet 
brise Turnte vivante originelle. L’homme doit faire face 
au monde et compter sur lui-meme. Tiraille entre les 
exigences de son moi et celles du monde exterieur, il 
risque toujours de se detoumer de son Etre essentiel 
et de se perdre dans un monde qui le devore. Quand 
le toumant de Tage mür est bien pris, la troisieme 
phase de sa vie, la vieillesse, lui donne la chance de 
retrouver, ä un niveau superieur, l’unite originelle. Le 
detour meme qui Ta eloigne de sa profondeur trans- 
cendante doit alors lui faire decouvrir son Etre essen¬ 
tiel, c’est-ä-dire l’ETRE dans lequel tous les contraires 
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sont contenus et s’effacent. Pour accomplir le destin 
d’homme qui lui est reserve il lui faut trouver un lien 
nouveau avec la profondeur transcendante. Chaque 
destinee individuelle doit repondre ä ce choix : ou bien 
negliger Pappel de la profondeur, ou bien lui obeir en 
ecoutant, au plus intime de nous-memes, la voix de 
PEtre essentiel et entrer ainsi dans une ere nouvelle 
pleine de promesses. C’est ce choix qui est propose ä 
notre epoque, apres les temps nouveaux qui ont suivi 
le Moyen-Age et qui sont sur le point de ceder la place 
ä la nouvelle ere universelle. 

La transformation decisive qui s’opere avec Pave- 
nement de cette epoque change pour Phomme son 
sentiment de soi-meme, du monde et de la vie. II ne 
fait plus partie d’un Tout ressend comme religieux, 
qui le protege et le conduit. II est maintenant un sujet 
independant dans une vie ouverte sur le monde et sans 
limites definies. De nos jours encore cela represente 
deux choses : il ne croit plus devoir connaitre, maitri- 
ser et ordonner son univers par rapport ä Dieu, Oriente 
vers Dieu, mais ä partir de lui-meme et par rapport ä 
lui-meme. C’est un pas considerable dans la Progres¬ 
sion de Pesprit humain. C’est l’eveil de Phomme en 
tant que sujet observant et dominant objectivement un 
univers qu’il considere, compare et saisit rationnelle- 
ment. Pour la premiere fois cet esprit rationnel s’epa- 
nouit dans toute son ampleur. Il n’est pas bon, comme 
on le fait souvent aujourd’hui, de mesurer et de juger 
cet esprit sur ses consequences fächeuses. 

Mais cette evolution signifie aussi que l’on echappe 
ä Pappui de la profondeur et de ses forces protectrices 
et il y a lä un danger. Il devient serieux quand, jusque- 
lä sujet au Tout, Phomme devient un moi arrogant 
qui, brisant ses liens avec PETRE, ne reconnait plus 
que la loi de sa conscience rationnelle. Cela signifie 
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aussi que la conscience de soi se reduit au point du 
moi oü le rationnel prend racines. Seul est alors reel 
ce qui se soumet ä cette conscience definissante, ä ce 
qu’elle admet et maitrise par la raison. Cet ordre 
rationnel separe l’homme du Soi transcendant qui fait 
de lui une personne. II perd, et en quelque sorte trahit, 
la realite insaisissable par Pintellect qui l’habite au plus 
profond de lui-meme. L’homme doit payer eher cette 
trahison qui le prive de ses racines. Base sur la seule 
raison, son univers de travail se developpe alors selon 
sa propre loi. II croyait, en se debarrassant de l’ordre 
sacre, avoir acquis son independance et il se retrouve 
prisonnier de l’instrument meme qu’il avait invente 
pour se liberer. II pensait avoir decouvert la source de 
la liberte dans la maitrise de la nature et se retrouve 
livre ä un gigantesque Systeme autonome dans lequel 
il n’est plus lui-meme qu’un rouage impersonnel qui 
y fonctionne mecaniquement. Dans la mesure oü, pour 
le maitriser et n’etre pas etouffe par lui, il s’adapte ä 
ce monde, il devient lui-meme un fragment d’univers, 
etranger ä son humanite. 


Quel est, et en quoi consiste, le malaise auquel, en 
tant « qu’heritiers des temps nouveaux », en sont arri- 
ves nos contemporains ? La principale raison est celle- 
ci : Faxe autour duquel toume sa vie n’est plus l’ETRE 
divin, inconsciemment determinant ou consciemment 
reconnu, vivant en lui, mais l’homme lui-meme. Le 
maitre de celui-ci n’est plus l’ETRE sumaturel mais 
le monde. Le centre qui lui donne son sens n’est plus 
Dieu c’est l’homme qui, gräce ä son pouvoir rationnel 
se croit autonome, maitre et arbitre de lui-meme et de 
« son » univers. Cette secularisation de toute l’exis- 
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tence lui fait perdre renracinement dans la transcen- 
dance. 

Dans la mesure oü la vie en ce monde se reduit 
pour l’homme ä une construction rationnellement con- 
naissable et organisable, dont dependent son fonction- 
nement et son bien-etre, 1’homme se limite ä sa fonc- 
tion. De la secularisation de la vie resulte fatalement 
la FONCTIONNALISation de l’homme. II se bome ä 
n’etre plus qu’un Charge de « fonctions », realisant des 
performances concevables, mesurables et calculables. 

Reduire l’homme au röle d’un agent d’execution, 
d’un rouage dans un univers entierement Programme 
par la raison, c’est effacer sa qualite de sujet et de 
personne. La düpersonnalisation de la vie est plus et 
autre chose que mettre entre parentheses l’element 
purement individuel et le moi prive, c’est plus aussi 
que l’obliger au comportement desinteresse que justifie 
toute communaute organisee. Avec l’intrusion d’une 
pensee seulement seculiere, la realite « personnelle » de 
l’homme, inaccessible ä la raison, n’est plus qu’ä peine 
respectee. ELLE est meme pratiquement abolie car 
seul possede une realite ce que nous prenons au 
serieux. L’exclusion du facteur personnel c’est aussi le 
mepris du mystere de l’individu et, enfin, la negation 
de la profondeur transcendante, donc de l’integrite 
essentielle du destin humain. 

Une consequence particuliere de cette meconnais- 
sance de l’homme en sa totalite est la valorisation 
excessive de l’element MASCULIN actif, bätisseur, orga- 
nisateur, celui qui definit et limite, aux depens des 
forces feminines de receptivite et de fusion, celles qui 
portent en secret, qui protegent et transforment. Cela 
va de pair avec un terrible retrecissement de notre 
vision. A travers le prisme du moi objectif et definis- 
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sant, le Logos se reduit ä la raison et les forces cos- 
miques ä des « pulsions ». 

Le resultat crucial est que nous trahissons ainsi la 
profondeur transcendante de notre Etre personnel en 
ne lui portant pas temoignage en ce monde. Notre 
raison ne peut l’atteindre et cependant nous existons 
par lui et sa manifestation est le but de notre destin. 
Notre maturite depend de notre unite avec lui et pour- 
tant il est aujourd’hui sacrifie ä notre moi profane. 
Car le « ratio » qui domine la conscience actuelle du 
reel rejette ce qui la depasse — c’est-ä-dire justement 
la «transcendance » — dans le domaine de l’irreel. 


La maturation de l’homme, comme aussi sa vraie 
liberte et sa « majorite », dependent de la fagon dont 
il accueille son Etre essentiel, c’est-ä-dire la manifes¬ 
tation individuelle de la Vie sumaturelle presente en 
son corps terrestre et que sa conscience responsable 
accepte lucidement. Se croire libre et s’eloigner de son 
Etre essentiel, ne laisser aucune place ä la transcen¬ 
dance dans sa conscience du reel parce que Ton fait 
de soi-meme l’instance supreme, est donc, de notre 
part, le comble de l’immaturite et de la servitude. C’est 
retomber toujours davantage dans le malaise qui 
exprime le refoulement de l’Etre essentiel. 


Comment donc est-il possible de se liberer de la 
souffrance causee par le « fonctionnalisme » et la 
depersonnalisation ? Il existe deux Solutions : ou bien 
chercher un accord superficiel entre la Situation 
exterieure et les exigences de l’Etre essentiel qui lui 
sont opposees, ou bien, parce que cela devient de plus 
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en plus impossible et que Ton a reconnu les racines 
du malaise, chercher une voie qui permette, dejä en 
ce monde, une transformation conforme ä cet etre 
essentiel. Le plus souvent on a d’abord recours ä des 
echappatoires en modifiant et en « ameliorant» l’an- 
cienne position. L’absence de conflits parait en effet 
aujourd’hui la plus haute valeur, le but qui merite tous 
les efforts et semble tout justifier. L’homme contem- 
porain sacrifie sans hesitation la verite de sa vie 
interieure au bien-etre douteux d’une existence sans 
frictions. Certes, il est tout naturel de chercher ä eviter 
la souffrance. Mais quand celle-ci devoile la necessite 
d’une transformation, le combat ä tout prix contre la 
souffrance s’oppose ä la loi interieure. Pourtant notre 
civilisation ressemble souvent ä une vaste entreprise 
chargee de decouvrir sans cesse de nouveaux moyens 
permettant de conserver sans douleur les mauvaises 
habitudes. 

Tous les accommodements et les attitudes qui s’op- 
posent ä la transformation exigee par l’Etre essentiel 
expriment la meme tendance : trouver ou garder une 
Position solide qui, sans changement de soi-meme, 
assure un maximum de bien-etre et de tranquillite. Le 
principe fondamental du moi rationnel est d’ailleurs 
toujours le meme : rechercher, en theorie comme en 
pratique, la stabilite et la permanence. Cette tendance 
statique se retrouve chaque fois que le principal souhait 
de l’homme est de vivre sans souffrir. Prisonnier de 
son moi existentiel, il est pret ä tout sauf ä une chose : 
sa propre transformation. Une fois installe il cherche 
ä conserver sa vieille carapace protectrice, meme 
inconfortable, plutöt que de construire quelque chose 
de nouveau. L’homme actuel continue, peut-etre 
inconsciemment mais souvent aussi consciemment, sa 
quete des moyens de rester le meme sans souffrir. 
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Comme nous le verrons, VADAPTATION, la dissolution 
methodique et Vintoxication font partie de ceux-ci. 


On est effraye de voir ä quel point l’homme, sou- 
cieux avant tout de fuir la souffrance, fait sa devise de 
l’adaptation, de l’ajustement aux circonstances. Quand 
il s’agit de maintenir sa position, il considere toujours 
comme legitime un accord boiteux avec la Situation 
du moment. Le resultat ne peut cependant qu’etre 
fatal quand cet accommodement se fait aux depens de 
la verite interieure et que la recherche d’une paix 
passagere et superficielle refoule l’exigence de son Etre 
essentiel. Il en est de meme d’une «therapie » qui 
cherche seulement ä faire de quelqu’un cet homme 
« bien adapte » qui fonctionnera dans le monde de 
fagon satisfaisante. 

Outre l’adaptation aux circonstances qui permet de 
continuer ä vivre en individu « harmonieux » et habile, 
sans conflit et sans Dieu et sans transformation de soi- 
meme, il existe de nos jours une autre formule magi- 
que : la RELAXATION. Sans doute la pression des con- 
ditions de vie sur un homme tendu et stresse semble 
rendre aujourd’hui une detente necessaire. Mais, si 
l’on regarde les choses de plus pres, ce qui est enseigne 
et systematiquement pratique sous couleur de 
« detente » est, sous differentes formes, un relächement 
dissolvant dont le but secret est de permettre ä 
l’homme de « rester comme il est». Quand, par quel- 
que technique que ce soit, il a appris ä se « relaxer », 
il peut retomber dans sa crispation avec une conscience 
relativement tranquille puisque ce moyen lui permettra 
de conserver, sans etre malade, son attitude d’ensem- 
ble. Le but d’une detente adequate n’est cependant 
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pas le relächement, c’est une tension juste. Tension et 
detente, comme l’inspiration et l’expiration, sont deux 
etats altematifs qui s’appellent et en meme temps s’ex- 
cluent. Separes Tun de l’autre, chacun d’eux est nui- 
sible. L’intoxication elle-meme peut aussi se compren- 
dre car eile est une tentative d’unification de rhomme 
divise. Mais c’est une tentative infructueuse et eile ne 
procure que le relächement qui soulage une tension, 
sans apporter aucune transformation. 


La voie de la maturite est celle de la liberte. Plus 
exactement l’etape qui mene ä la majorite est la troi- 
sieme sur le chemin de la liberte. Les differents degres 
d’autonomie possible dans l’existence humaine sont 
ceux qui font progressivement acquerir plus de cons- 
cience. 

La vie sumaturelle, I’etre divin qui regne en nous 
et en toute chose, se manifeste sous trois aspects : 
comme une plenitude inepuisable de I’etre, comme 
un ordre exemplaire qui est la loi de cet ETRE, et 
comme l’unite qui embrasse toutes choses. Dans la 
plenitude s’enracinent la volonte de vivre, l’amour de 
la vie. L’ordre primordial de I’etre est l’elan vers 
l’epanouissement de la Vie dans une forme juste. 
L’unite de I’etre engendre l’aspiration vers le Tout, 
vers l’union avec soi-meme, avec le monde et avec 
Dieu. Ces trois aspects sous lesquels I’etre apparait ä 
la conscience humaine marquent en meme temps les 
trois degres de liberte qui sont l’enjeu de la lutte 
humaine en ce monde. A chaque etape de Revolution 
de l’homme, I’etre apparait dans son unite trinitaire, 
toujours cependant dans le langage prioritaire de l’un 
de ses aspects. 
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Le premier degre de liberte est marque du signe de 
l’amour de la Vie dans sa plenitude. Un elan puissant 
vers l’intensite bruissante de cette vie le caracterise. A 
ce premier degre, le combat pour la liberte consiste 
surtout ä rechercher une vie heureuse et animee. Le 
vouloir-vivre originel tend vers une existence süre, 
offrant un maximum de satisfactions et de bien-etre. 
La volonte d’experimenter ainsi la plenitude de 1’etre 
fait partie de l’existence humaine. Le psychotherapeute 
sait bien que l’on ne peut faire disparaitre l’endurcis- 
sement que nous appelons nevrose qu’en ouvrant au 
patient la voie de la liberte des sens. Desirer jouir de 
la vie, dans le domaine sensoriel, fait partie de la 
nature humaine. En etre incapable revele une defor- 
mation de l’etre humain originel. Pourtant ce qui n’est 
qu’une partie d’un ensemble devient suspect quand il 
se pose en absolu et il en est de meme des exigences 
sexuelles quand eiles regnent exclusivement. 

Au second degre, la liberte se manifeste tout autre- 
ment. On entre dans le domaine de l’ordre exemplaire 
de la Vie, du dessein qui la porte vers une forme 
parfaite et fait pressentir ä l’homme que, dans l’uni- 
vers, une chose doit ou ne doit pas etre pour rester 
conforme ä cet ordre. Les imperfections et les erreurs 
qu’il rencontre le choquent et il aspire non seulement 
ä la securite mais ä une vie parfaite, en lui-meme et 
dans le monde exterieur. Pour repondre ä ces desirs il 
y a le SERVICE. 

La joie de servir une idee, une oeuvre, n’importe 
quel ordre superieur, passe avant les desirs personnels 
et l’individu surmonte ici sa propre nature et renie son 
« petit moi ». L’image interieure venue de son Etre 
essentiel lui fait realiser, en lui et hors de lui-meme, 
la täche qui lui est destinee : sa forme juste. Il voit 
dans le monde une question, quelque chose d’impar- 
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fait dont l’achevement lui est confie parce qu’il est lui- 
meme Oriente vers une certaine image et une certaine 
forme. Cette aspiration vers une fagon d’etre de lui- 
meme et de son univers — parce que « realiser une 
forme », etre une forme, est pour lui une evidence. 
Celle-ci lui donne un sens particulier de ce qui, dans 
le monde, doit etre ou ne pas etre « ainsi ». L’ordre, 
la forme et sa fidelite au Service de la perfection sont 
la liberte teile qu’il se la represente, c’est-ä-dire l’ex- 
pression de l’image exemplaire, vivante en son Etre 
essentiel. De lä lui vient cette capacite de depasser sa 
nature et son moi pour se consacrer sans reläche au 
Service d’une oeuvre ou ä celui de la communaute. 
Promettre quelque chose lui fait gagner une liberte qui 
l’eleve au-dessus des limites du simple contingent. 

Cette participation ä l’absolu, la decision et la fidelite 
au Service de ce qui doit etre quoi qu’il advienne, 
developpe en lui la liberte humaine specifique, celle 
de Yesprit. Les grands temoins de cette liberte, ä travers 
le temps, sont ceux qui ont sacrifie leur vie par fidelite 
absolue ä une cause. Le sens de la vie est ici la dignite 
qui fait de l’homme l’instrument et le garant d’une 
valeur : la valeur absolue est Yhonneur. On le perd par 
l’infidelite au Service qui vous a ete confie. Le fait que 
le mot « honneur » n’ait plus sa place ä une certaine 
epoque marque la decadence de celle-ci. 

La liberte mise au Service d’une oeuvre ou d’une 
valeur superieure signifie que, pour l’absolu qu’elle 
represente, l’homme a vaincu sa propre nature et s’en 
est libere. Au plaisir ou ä la jouissance il a prefere la 
joie de l’oeuvre accomplie. Sur le plaisir sensoriel, tou- 
jours conditionne, a prevalu cet ordre essentiel de 
l’ETRE au-dessus de toute contingence, reflete dans 
une forme juste. L’homme est libre ici dans la mesure 
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oü il a compris, comme une evidence, la necessite de 
Tobeissance ä son Etre essentiel. 


II a longtemps semble qu’il n’existait pas de liberte 
plus haute que cette victoire oü l’homme s’affirme, 
dans sa fidelite ä l’absolu, comme le representant 
objectif du devoir, c’est-ä-dire comme une « person- 
nalite »integre et süre. II faut aujourd’hui reconnaitre 
que, si cette liberte fait de lui une personnalite spiri¬ 
tuelle, eile n’engendre pas encore chez lui le plein etat 
de personne. 

Servir la communaute et les valeurs du vrai, du bien 
et de la beaute, comme on le fait dans le sacrifice de 
soi ä une valeur objective, n’est pas encore tenir compte 
de l’homme interieur et de ce qu’il est en son Etre 
essentiel. En se detachant de son moi par oubli de soi 
au Service de la communaute l’homme ne sacrifie pas 
seulement sa propre nature et ses desirs pulsionnels 
mais souvent aussi, sans le savoir, les droits et les 
exigences individuels nes de son Etre essentiel. En 
accomplissant un devoir objectif il met facilement entre 
parentheses ce qu’il est par son Etre essentiel en tant 
que sujet. 

Si grande que soit sa victoire sur lui-meme lorsqu’il 
se sacrifie ä une cause « objective », la liberte qui s’ex- 
prime ainsi n’est encore nullement la forme de liberte 
la plus profonde ä laquelle il est destine. Celle qui doit 
etre le veritable but de la vie est le fruit d’une maturite 
dans laquelle l’homme accepte de suivre la troisieme 
aspiration qui le conduit ä Turnte de l’ETRE qui 
embrasse toutes choses et efface les contraires. Ici la 
liberte est un etat d’äme oü, en intime union avec 
l’ETRE au-delä de tout objet, celui qui abolit tous les 
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contraires, il est libere de l’inevitable « ou bien ou 
bien » des contraires qui regnent dans l’univers de son 
moi. C’est lorsque l’homme reussit ä vaincre et ä 
depasser l’opposition entre vie et mort, absolu et con- 
tingent, esprit et nature, valeurs intemporelles et exis- 
tence historique, entre destin en ce monde et Etre 
sumaturel, et alors seulement, qu’il est libre au sens 
de personne. 

II devient vraiment une « personne » dans la mesure 
oü il est capable de goüter la « coincidentia opposi- 
torum », oü il est passe au-delä de l’opposition, en lui- 
meme, du Soi divin et de l’existence historique et 
trouve l’harmonie entre son moi profane et son Etre 
essentiel. 

Mais quelle voie mene ä une teile disposition d’es- 
prit ? ä l’etat humain qui rend possible la plus haute 
forme de liberte ? Le chemin de cette troisieme liberte 
passe par 1’ experience de la transcendance presente 
en notre Etre essentiel. La porte de la liberte de la 
personne, celle qui mene ä l’etat de maturite, est 
1’experience de 1’etre, la « grande experience ». 

« L’Etre essentiel » est, en chacun de nous, la pre- 
sence de 1’etre divin tendant ä se manifester. 
L’homme est une personne dans la mesure oü, integre 
ä 1 ’etre, il est capable de repondre ä son appel et de 
temoigner sa presence, consciemment et en toute 
liberte, dans son existence temporelle. L’experience de 
1’etre en nous n’est possible que par celle de notre 
propre Etre essentiel. Et, inversement, on ne peut 
decouvrir celui-ci que si l’on a eprouve la presence de 
1’etre surnaturel qui bouleverse et abolit l’existence 
centree sur le moi. Il s’agit donc de s’ouvrir ä cette 
intime experience qui fait vivre une realite toute dif¬ 
ferente de celle de ce monde familier que nous cons- 
truisons et maitrisons au moyen de concepts et de 
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definitions objectives. Se demander anxieusement s’il 
ne s’agit pas lä d’une experience « mystique » qui exige 
des dispositions particulieres, et si ce que nous eprou- 
vons par eile n’est pas « seulement subjectif», c’est se 
laisser abuser par la conscience objective qui aujour- 
d’hui a tout envahi et se concretise dans la pensee 
scientifique et technique. Car le domaine de l’ex- 
perience transcendante se situe au-delä de l’horizon de 
la pensee objective, lä oü celle-ci n’est plus compe- 
tente. La Science qui conceme l’homme en tant que 
personne ne fait pas partie des Sciences physiques ou 
naturelles. Elle n’appartient pas non plus, ä propre- 
ment parier, aux Sciences humaines. Elle est une troi- 
sieme chose — qui n’existe pas encore — mais qui est 
en chemin. 


Le fait qu’il s’agisse, dans le cas de l’experience de 
l’ETRE, d’une realite totale, inaccessible aux concepts 
et inclassable par eux, ne signifie cependant pas qu’il 
soit impossible d’en parier. Pour la comprendre, une 
premiere experience n’est pas non plus necessaire. II 
suffit que dans l’Etre essentiel de l’homme se trouvent 
une intuition et une aspiration vers eile. En fait les 
experiences de l’ETRE ont ete eprouvees, une fois ou 
une autre, par chacun de nous dans les heures etoilees 
de la vie. Faute d’y etre prepare et de reconnaitre leur 
importance, eiles ont, la plupart du temps, ete mecon- 
nues. Ce sont des heures de bonheur qui surviennent 
souvent apres des moments de grande peine. Ce sont 
des heures oü, ä bout de force et ä bout de jugement, 
nous avons ete capables de nous soumettre. A l’instant 
de l’abandon, de l’aneantissement de notre ancien moi 
et de son univers, nous percevons en nous-memes une 
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autre realite. C’est ce que certains ont eprouve avec la 
presence toute proche de la mort, pendant une nuit 
de bombardement par exemple, ou dans une grave 
maladie, dans toute Situation oü, la menace 
d’ANEANTissEMENT portant la peur ä son comble, la 
resistance vient ä flechir. Si on accepte alors cette 
Situation (paradoxale pour le moi toujours pret ä 
defendre sa position et sa securite), un calme inattendu 
se produit tout ä coup. Toute crainte disparait, quel- 
que chose d’inaccessible ä la mort et ä la destruction 
vit en nous. On pense pendant un instant : « Si je 
m’en sors je saurai, une fois pour toutes, par quoi et 
vers quoi je vis. » Sans la comprendre l’homme sent 
tout ä coup une autre force en lui. II ne sait ni d’oü 
eile vient ni pourquoi eile est presente. II pense sim- 
plement « je me trouve au sein d’une force indestructible ». 
Touche par PETRE, il a pu s’interioriser en son intime 
conscience et pour un instant s’est brisee la coquille 
defensive qui Pisolait de l’ETRE. 


Un evenement qui eleve l’homme au-dessus de sa 
propre pretendue puissance peut donc lui apporter (s’il 
ne la refuse pas) une experience de PETRE. II en est 
de meme lorsqu’il s’agit d’une Situation oü l’absurde 
pousse au desespoir. Si, par exemple, victime d’une 
injustice si flagrante qu’elle peut conduire ä la folie, il 
s’abandonne et accepte l’inacceptable il peut sentir 
s’eclairer en lui un sens inexplicable. Une lumiere 
Penvahit. La, encore une fois. Porigine et le but de 
cette clarte restent inexplicables. On se sent simple- 
ment« dans la lumiere » comme precedemment « dans 
la force ». 

Il existe une troisieme forme de l’experience par 
PETRE. Lorsque dans la SOLITUDE TOTALE, apres la 
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perte du compagnon de sa vie par exemple, on tombe 
dans un etat de tristesse insupportable. S’il vous est 
donne alors de realiser l’impossible en se soumettant 
ä la realite teile qu’elle se presente, c’est-ä-dire encore 
une fois d’accepter l’inacceptable, on peut se sentir 
recueilli, protege, enveloppe par un amour dont on ne 
peut plus dire qui aime et qui est aime. Comme tout 
ä l’heure dans la force et dans la lumiere, on est cette 
fois « dans l’amour ». Chacune de ces experiences fait 
de rhomme un temoin vivant de cet ETRE qui l’a 
porte au-delä de toutes les conditions anterieures de 
sa vie. Ainsi, plus souvent qu’on ne serait tente de le 
penser, des hommes rencontrent une experience de 
l’ETRE. Mais ils ne savent pas ce qui leur arrive. 
Parce qu’ils n’y sont pas prepares et que le don re?u 
n’appartient pas ä l’ordre des vues humaines, ils 
passent ä cöte de l’experience, la minimisent et 
repartent vides. Ensuite ils disent, par exemple, qu’il 
s’agissait d’un etat d’äme, d’une reaction de detente 
explicable apres une tension devenue insupportable ; 
ils seraient plus tard revenus ä leur etat normal, ä plus 
de ponderation. Non : c’est justement tout le con- 
traire. Pris auparavant dans le Systeme de raisonne- 
ment intellectuel, leur esprit etait embrune, deforme 
par rapport ä la grande loi de l’ETRE. Ils etaient 
incapables d’accueillir la verite ä laquelle nous devons 
porter temoignage et de respecter la qualite numineuse 
qu’ils viennent de goüter. C’est precisement ce que 
nous devons enfin apprendre : reconnaitre ces heures 
etoilees dans leur transparence. Nous devons avoir le 
courage d’admettre la realite de ce qui nous parle par 
eiles. A nous de decider de la realite de ces experiences 
car c’est ainsi que grandira en nous cette foi, inebran- 
lable parce qu’elle n’est pas une croyance en quelque 
chose d’inconnu pour l’homme mais l’expression et le 
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temoignage d’une experience de l’ETRE sumaturel 
que rien ni personne ne peut nous enlever. 


Des situations penibles extremes sont-elles neces- 
saires ä l’experience de l’ETRE ? Certainement non. 
Ce sont seulement celles oü nous pouvons etre le plus 
profondement et le plus intensement touches et saisis 
par lui. II existe aussi des heures etoilees de bonheur. 
Nous risquons toutefois facilement d’attribuer une 
qualite numineuse ä un superlatif de bonheur profane. 
Mais l’esprit Souffle oü il veut : plus souvent que nous 
ne le pensons il arrive, sans raison particuliere, qu’un 
homme soit tout ä coup eleve, pour quelques instants, 
pour des heures ou pour des jours, ä un etat de trans- 
parence. Quand l’esprit objectif regne seul, que 
l’homme cherche et defend seulement sa liberte dans 
la lutte avec la nature, le destin ou les croyances dog- 
matiques, il lui manque la « culture de l’experience 
interieure », celle qui conduit ä la liberte personnelle 
par la presence de l’ETRE. 

L’intuition qui nous fait voir notre existence en 
Situation de tension constante entre la realite seculiere, 
objectivement saisissable et centree dans le moi qui 
definit, et cette realite transcendante qui habite notre 
nature essentielle et celle de toute chose, doit etre 
cultivee. Nous devons aussi comprendre que cette ten¬ 
sion ne se resout pas en sacrifiant l’une des realites 
mais qu’elles doivent etre integrees l’une ä l’autre. La 
bonne solution n’est pas de choisir ou bien l’une ou 
bien l’autre, mais de les fondre ensemble dans la 
totalite d’une forme de Vie superieure. Ce Tout est 
celui de la personne qui prouve sa maturite en mani- 
festant le sumaturel dans le monde, l’Etre essentiel 
dans l’espace du moi. 
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Chaque pas vers la prise de conscience de la Vic 
apporte, avec celle-ci, une richesse et une puissance 
nouvelles mais aussi un nouveau danger et un nouveau 
devoir. De meme, Petape qui va de la connaissance 
objective ä la conscience au-delä de l’objet, de la cons¬ 
cience profane ä la conscience transcendante. 

Plus la vision du moi, qui voile et reprime son noyau 
transcendant, maintient Phomme ä la peripherie de 
lui-meme, plus va croissant son aspiration vers un 
contact satisfaisant avec PETRE. Lorsqu’une disposi- 
tion profane regne en lui, il risque de situer son 
experience de PETRE sous le signe du moi, donc de 
la gaspiller. Les principaux dangers courus ainsi sont : 
UNE MOLLE DISSOLUTION, LE CULTE SENTIMENTAL DES 
IMPRESSIONS EPROUVEES DANS L’EXPERIENCE ET L'INFLA¬ 
TION par le mauvais usage de la force acquise gräce ä 
PETRE. 

De nos jours beaucoup de gens ont goüte ä PETRE, 
et chez plus d’un cette experience a fait naitre le desir 
d’acceder ä un contact plus profond et plus durable 
avec lui. On comprend donc pourquoi il se cree 
aujourd’hui partout des centres oü, sous une direction 
plus ou moins valable, on pratique des exercices des- 
tines ä tirer les gens de leur etat de conscience ordi- 
naire. Sous Petiquette de noms respectables, tels que 
yoga, meditation, silence, recueillement, on pratique 
toutes sortes d’exercices. Pour celui qui vient de par- 
venir au bord de la transformation, il y a cependant lä 
un risque de nouvelles deformations. 

Le premier danger menace lorsque, passe un certain 
seuil, l’etat de conscience habituel et la forme de cons¬ 
cience liee au moi sont sur le point de se dissoudre et 
que, pret ä franchir ce seuil qui mene ä l’etat de 
personne, Phomme s’arrete ä la simple jouissance d’un 
sentiment de depaysement hors de ses limites habi- 
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tuelles. Maitre Eckhardt nous avertit dejä : « Quand 
dans la meditation tu atteins un etat si beau que tu 
voudrais y demeurer etemellement, arrache-toi ä lui et 
jette-toi sur le premier travail venu, car ce n’est qu’une 
emotion dissolvante et rien de plus. » Les emotions 
dissolvantes ! C’est une tentation constante pour 
l’homme d’aujourd’hui. Au lieu de trouver dans l’ex- 
perience l’elan qui le pousse vers un nouveau devenir, 
il risque de sombrer dans le simple confort de l’ef'fa- 
cement de toute frontiere. Quand domine l’appetit 
d’evasion spirituelle, il barre la route ä une forme juste 
et conforme ä l’ETRE. 

Beaucoup de gens cherchent, non dans la drogue 
mais dans des exercices de silence, une liberation pas- 
sagere de leur moi prisonnier d’une coquille de defense 
calcifiee. J’ai connu de nombreux pratiquants de ces 
exercices qui, pendant des annees, se sont plonges 
quotidiennement dans la « meditation » et sont cepen- 
dant plus loin d’une transformation interieure que bien 
d’autres qui ignorent tout de l’exercice spirituel. Si 
Ton demande ä ces gens pourquoi ils le pratiquent et 
ce qu’il leur apporte, ils parlent volontiers de moments 
« hors du temps », « d’apesanteur », « d’etats eleves », 
dont l’effet, dans le meilleur des cas, se prolonge un 
peu dans la joumee. Mais vivre un etat dont l’action 
est aussi breve ne represente pas encore une Trans¬ 
formation. La recherche non de celle-ci mais d’emo- 
tions agreables ne sert du reste ä rien. Il faut que se 
forme, au centre de la personne, un noyau de nouvelles 
forces spirituelles. Cela exige une ferme decision dans 
le choix de la voie interieure et la naissance d’une 
nouvelle conscience. Mais sans un assainissement en 
profondeur, c’est-ä-dire sans un travail serieux sur l’in- 
conscient, tout « succes » repose sur un sol chancelant 
car l’integration de l’Etre essentiel reste precaire. Rien 
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n’est plus defavorable ä la voie qu’un simple culte des 
impressions emotives oü l’homme n’assume ni le 
devoir ni les sacrifices qu’elle impose et s’abandonne 
simplement ä des « etats sublimes ». Bien sür tout 
contact avec l’ETRE apporte un bonheur profond et 
le merveilleux n’y est pas contestable, mais il est bla¬ 
mable de s’abandonner, sans la depasser, ä une jouis- 
sance subtile. 

Le second danger est la paresseuse, Vinutile paix. 
Paul Brunton me dit un jour avoir eu, en Inde, l’im- 
pression qu’un certain nombre de Yogis faisaient faire 
fausse route ä bon nombre de gens en leur apportant 
quelque chose — qu’ils cherchaient sans doute ou 
plutöt que leur moi cherchait —, c’est-ä-dire une paix 
indolente et le repos dans l’indifference qui ne fait rien 
penetrer de serieux dans la conscience. Pareille inertie, 
artificiellement generee, n’a rien de commun avec la 
paix authentique de l’esprit, rien de ce silence vivant 
qui nous relie ä Dieu d’une fagon perceptible, animee, 
fructueuse. C’est un silence mort qui, ressortant sur 
un fond d’agitation et d’angoisse, peut, il est vrai, etre 
agreable, mais qui nuit ä la profondeur de la Vie. 
Quand rien ne bouge plus, le silence est mort. La 
serenite vivante se rencontre lä oü rien n’arrete le 
mouvement de la Vie, c’est-ä-dire de son etemelle 
transformation. 

Un troisieme danger peut naitre du contact avec 
l’ETRE. Il consiste ä detoumer celui-ci de son but. 
La destruction de l’empire du moi se change en son 
contraire lorsque l’homme se sert du contact de 
l’ETRE pour enrichir son moi. Nourri par une force 
transcendante un homme inexperimente oublie facile- 
ment que ce surcroit de puissance lui a ete donne 
comme une gräce, mais aussi comme un devoir ä 
remplir. Il se l’approprie donc et son moi se gonfle de 
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ce qui aurait dü le rendre modeste. Non seulement ce 
qui a ete acquis par l’ETRE est denature mais il 
devient la source d’un dangereux accroissement de 
pouvoir extremement pemicieux et qui, de plus, se 
retoume contre celui qui le possede. Ce dont devait 
beneficier sa vie spirituelle seit, d’une fa<;on luci- 
ferienne, la puissance de son moi. 


Un culte jouisseur des emotions, une paix paresseuse et 
l’inflation du moi sont les dangers que les directeurs de 
conscience catholiques ont constamment signales — 
non sans raison. Ils ont garde une attitude de reserve, 
ou meme de refus, ä Pegard des experiences de l’ETRE 
et des exercices qui les favorisent. II y a toujours danger 
lorsque, comme un ocean impersonnel sans limites, la 
profondeur de l’ETRE submerge le moi et son univers. 
L’homme peut alors se perdre, ou nourrir de la force 
nouvellement acquise un moi hybride. Mais, se mefier 
ou refuser systematiquement les experiences de 
l’ETRE ä cause des dangers — reels — qu’elles 
comportent serait tomber dans Perreur dejä commise 
par ceux qui renient leur propre religion sous pretexte 
que certains de ses membres la discreditent. Sans doute 
ces objecteurs n’ont-ils jamais connu d’authentique et 
totale experience de l’ETRE. Car, en toute vraie ren- 
contre avec son propre Etre essentiel, l’homme 
n’eprouve pas seulement la joie d’etre libere d’un moi 
dominateur ainsi que des concepts, des images et des 
attitudes figees dans lesquels celui-ci Penfermait. Le 
fruit de Peffacement du moi lui est aussi donne et c’est 
la naissance d’un nouveau centre, d’un nouveau sujet 
et de son difficile devoir. Le sens et le but de l’eve- 
nement qui s’accomplit dans l’authentique contact de 
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l’ETRE ne sont pas ce qu’on y eprouve mais la trans- 
formation qu’il apporte. 


La plus grave erreur que puisse commettre celui 
auquel est accordee l’illumination, et avec eile le com- 
mencement d’une transformation, c’est de croire le but 
definitivement atteint. Meme apres une profonde 
experience de l’ETRE, il reste encore un homme, 
determine aussi par le moi et son besoin de duree, le 
moi qui tient pour seul reel ce qui est objectif et 
tangible. II reste cette personnalite qui participe aux 
valeurs objectives et les sert, qui se derobe au devoir 
de devenir une personne au plein sens du terme parce 
qu’elle ne parvient pas ä integrer l’Etre essentiel, qui 
depasse l’espace et le temps, ä son moi pris dans un 
destin terrestre. II n’existe ni de maturite definitive¬ 
ment conquise, ni d’etat permanent de paix en Dieu 
teile qu’elle a ete goütee dans l’experience. Toute 
transformation laisse un element non transforme qui 
met en peril le niveau dejä atteint. Tout depend donc 
de la ferme resolution de fidelite ä l’ETRE dont on a 
eprouve la presence et seul peut le retenir celui qui ne 
cesse pas de progresser. La maturite depend de l’en- 
gagement sur la voie, engagement renouvele par la 
personne toujours prete ä la fusion de son moi avec 
l’ETRE. II faut constamment surmonter la peur de 
souffrir d’un moi qui s’oppose ä une ethique imper- 
sonnelle et « virile », prete ä chaque instant ä prouver 
sa fidelite ä l’ETRE par son etat de personne singuliere 
et unique, vivant dans le monde une Situation eile 
aussi singuliere et unique. 


Devenir majeur c’est prendre sur soi le joug de cette 
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liberte par laquelle l’homme renonce ä sa propre 
volonte et prend volontairement sur lui ce qui, dans 
la plus prof’onde experience, lui est apparu comme le 
dessein et l’exigence de son Etre essentiel. Etre majeur 
c’est se montrer sür et fidele dans l’utilisation juste de 
sa liberte. 

Un homme est majeur quand il a reussi son enra- 
cinement dans l’experience de la transcendance et qu’il 
l’a affermie par une resolution constamment renou- 
velee. II a gagne ainsi sa majorite, la liberte de diriger 
sa vie selon la destinee qui est vraiment la sienne, 
c’est-ä-dire de temoigner, en ce monde, de l’ETRE 
sumaturel. La maturite c’est etre devenu capable de 
choisir, par une decision ferme, la realite de son 
experience. C’est un engagement d’obeissance ä la 
transcendance qui appelle l’homme ä manifester, dans 
l’existence spatio-temporelle, le sumaturel tel qu’il en 
a pris conscience en son Etre essentiel. Au sein de son 
existence historique il porte ce temoignage du vrai Soi 
et la Vie au-delä du temps apparait dans le « meurs et 
deviens » du monde meme. 

La liberte de l’homme majeur est plus que celle de 
pouvoir s’elever au-dessus des contingences du monde. 
La liberte de la personne s’affirme justement dans son 
destin historique quand, au lieu de le rejeter, eile 
assume l’inacceptable. 

La maturite se confirme en face d’une menace de 
destruction, devant l’absurde, lorsque, deborde par des 
circonstances trop dures pour sa resistance, l’homme 
resiste ä la tentation de trahir son Etre essentiel. Trahir 
l’ETRE c’est recourir ä n’importe quel moyen pour 
subsister. C’est accepter une paix lache pour eviter un 
conflit. C’est justifier par la soumission aux regles des 
conventions la trahison de sa verite interieure. C’est 
reconnaitre la societe et la communaute dans la mesure 
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oü eiles nous menagent et nous protegent. C’est invo- 
quer hypocritement la soumission ä ses croyances reli- 
gieuses et dissimuler sa lächete sous une fausse modes- 
tie. C’est, en bref, preferer une harmonie superficielle 
ä une profondeur inquietante, le maintien de « l’hori- 
zontale » ä la soumission ä la « verticale ». 

L’homme est majeur quand il a le courage d’affron- 
ter les zones d’ombre de sa vie. Quand il est pret, en 
toute circonstance, ä repondre fidelement ä l’appel 
interieur de la profondeur. Pret aussi ä voir et accepter 
teile qu’elle est la realite du monde. Ouvert ä celui-ci, 
l’homme s’engage, gräce ä la fermete de resolution qui 
lui vient de l’ETRE, ä s’avancer naturellement vers 
n’importe quelle Situation. Il se mefie de lui-meme 
chaque fois qu’il se croit arrive, se garde des idees 
arretees sur son prochain, le monde et Dieu. S’il doit 
s’engager envers le monde exterieur, il conservera tou- 
jours la liberte de renoncer ä une Obligation quand la 
fidelite ä son Etre essentiel l’exige. Il considere d’un 
teil nouveau ses vieilles habitudes, pret ä laisser se 
dissoudre le devenu pour prendre un nouveau depart. 

Celui qui a atteint la majorite garde sa fidelite ä 
l’ETRE ä travers toutes les situations concretes de son 
existence temporelle. Tout changement de Situation le 
trouve egal ä lui-meme, toujours Oriente vers l’ETRE, 
portant temoignage ä l’intemporel dans le temporel, ä 
l’absolu dans le contingent, au spirituel dans le 
seculier. Ce qui lui importe n’est pas de dominer le 
monde contingent, ni de se servir de l’esprit sumaturel 
pour s’elever au-dessus des contingences naturelles. 
L’important pour lui c’est de devenir TRANSPARENT ä 
l’ETRE, de laisser transparaitre celui-ci dans son com- 
portement, quelles que soient sa propre Subordination 
et ses imperfections. Il y faut toujours un nouvel elan, 
un nouveau depart. Car l’ETRE, qui est voile par le 


41 



devenu et par ce qui est objectivement defini, ne croit 
que dans dans un renouveau createur et liberateur. Est 
majeur donc celui pour qui la roue de la transforma- 
tion ne s’arrete jamais. Comme le dit Maitre Eck¬ 
hardt : « L’ETRE de Dieu est notre devenir » et ce oui 
au mouvement de transformation s’accomplit dans un 
etemel « meurs et deviens ». 

L’homme qui a atteint la majorite prouve celle-ci 
non seulement dans l’affirmation de sa foi, mais par 
la force de son enracinement dans Pexperience de 
l’ETRE au-delä de l’espace et du temps, par sa force 
lorsqu’il Supporte l’insupportable et accepte Pinaccep- 
table. Ceci suppose aussi celle de poursuivre, degre 
apres degre, sa transformation. Celui qui est enracine 
dans la profondeur de PEtre essentiel peut seul sur- 
monter la crainte de souffrir de son moi. Pour lui, une 
harmonie exempte de soufrance n’est pas le seul critere 
valable, l’absence de conflits la valeur la plus haute. 
Celui qui demeure dans le spirituel sera seul capable 
de supporter le desordre du monde sans en eprouver 
d’amertume et la souffrance qu’il en ressent sera fruc- 
tueuse. 

Est immature celui qui croit pouvoir vaincre defi- 
nitivement Pangoisse, la tristesse et le desespoir. Est 
majeur, au contraire, celui qui trouve dans les dangers 
permanents de Pimperfection de la vie un moyen tou- 
jours nouveau de ne pas s’identifier ä son moi anxieux, 
triste et desespere mais de le dissoudre au contact de 
la profondeur. II est alors comble et sans cesse trans- 
forme par la force de la profondeur. Sa personnalite 
est marquee de plus en plus fortement par son Etre 
essentiel, de plus en plus dirigee par l’amour et trans- 
formee dans ses faiblesses memes. Sous le signe d’une 
transparence croissante il peut alors temoigner la pre- 
sence de celle-ci en ce monde. 



TRANSPARENCE 


Quand l’existence humaine progresse conformement 
ä sa destinee et ä sa mission, eile se realise dans la 
transparence. Gräce ä eile l’homme et l’univers per- 
mettent ä la Vie sumaturelle, presente en eux, de se 
reveler. 


Le terme « transparent » s’applique ä une substance 
translucide laissant paraitre ä travers eile ce qui, sans 
cette qualite, resterait invisible. Transparent, pourrait- 
on dire aussi, signifie qu’une chose en laisse passer 
une autre, celle-ci ne pouvant etre visible que gräce ä 
ce qui la laisse transparaitre. Applique ä un etre 
humain, cela prend un sens different de la trans¬ 
parence d’une vitre au paysage qu’elle pennet de voir, 
ou que l’ouverture d’un tuyau laissant passer l’eau. 
Dans le cas de l’homme, la transparence conceme un 
sujet, en soi distinct, mais diaphane par rapport ä une 
autre chose, elle-meme distincte et independante. 

Dans la transparence humaine ce n’est pas une chose 
independante qui laisse passer un autre « quelque 
chose ». II s’agit lä d’un « quelqu’un » qui, en son Etre 
essentiel, est transparent, ou diaphane, et ce quelqu’un 
ne Test, en fait, que gräce ä ce qu’il peut justement 
laisser transparaitre. II tient, autrement dit, sa qualite 
de transparence de ce qu’il laisse transparaitre. 
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L’homme est ce quelqu’un d’ouvert ou de voile et cela 
par la seule force de l’Etre essentiel qu’il est en pro- 
fondeur. 

Le regard naturel et le bon sens d’un adulte suffisent 
— que cet adulte soit ou non mature — pour com- 
prendre ce qu’est la qualite de transparence d’une 
vitre, d’un abat-jour, d’un voile, d’un texte, l’honne- 
tete ou la malhonnetete d’un visage. Pour saisir ce 
qu’est la transparence quand eile est un etat de l’etre 
humain en tant que personne, il faut avoir atteint un 
certain niveau humain 1 . Ce niveau peut etre inne, il 
peut aussi exprimer une maturite acquise pendant la 
vie presente. La transparence est alors le fruit d’une 
evolution par laquelle la dimension de profondeur de 
l’Etre essentiel rayonne ä travers la conscience du moi. 
Cette qualite fait aussi pressentir ce qui se trouve hors 
des limites du moi profane et de la conscience 
naturelle. Elle est en outre indispensable ä l’accom- 
plissement de soi humain. 


Dans l’etat de transparence, la vie supraterrestre 
apparait dans le monde et dans le langage de l’exis- 
tence spatio-temporelle et l’ETRE se manifeste ä tra¬ 
vers le Soi humain. Dans toutes les formes frnies, la 
Vie exprime son infmi supranaturel d’espace et de 
profondeur. Le monde devient transparent au suma- 
turel et le coeur des choses commence ä y rayonner. 
Quand l’homme est vraiment dans cet etat, tout ce 
qui vient ä sa rencontre devient lui aussi transparent. 
La nature essentielle de l’autre se manifeste mais, selon 
son degre de transparence, dans sa propre deforma- 
tion. 

Atteindre l’etat de transparence ä l’ETRE afin qu’il 
puisse se reveler efficacement, tels sont le sens, le but 
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et le fruit d’une realisation de soi-meme conforme ä 
la destinee humaine. C’est le but de la maturite. En 
eile apparait le caractere de revelation de la vie 
humaine. Le contact avec Funivers de l’homme en etat 
de transparence manifeste l’unite de l’ETRE. II com- 
munique alors inconsciemment avec l’Etre essentiel 
des autres tout en lui devenant, lui aussi, perceptible. 
Touche integralement dans sa profondeur, cet autre se 
sent appele, encourage aussi, ä laisser voir, sans timi- 
dite, ce qu’il est par son Etre essentiel. 

La transparence fait fondre chez l’autre ce qui faisait 
obstacle ä son contact avec l’Etre essentiel, ouvrant 
ainsi la voie ä une force creatrice et liberatrice dont le 
monde lui-meme beneficie ä son tour. Elle fait prendre 
conscience de ce qui peut etre deforme. La persona et 
ses fausses fagades s’effondrent, laissant voir la per¬ 
sonne authentique. Elle revele l’Etre essentiel. Elle est 
force de transformation, vivifiante et liberatrice, dont 
l’influence agit sur toute action ou non-action. La 
transparence engendre la transparence. 


Un etre humain ne devient visible, dans sa trans¬ 
parence meme que, si on ne le considere pas — ainsi 
que cela se passe pour la conscience qui definit — 
comme une realite distincte, separee du Tout. Pour la 
conscience objectivante, un homme est toujours une 
chose en soi, detachee de la totalite de la Vie. Pourtant, 
en son Etre essentiel, eile reste liee ä celle-ci. Elle est 
ce Tout, meme s’il s’agit chaque fois d’une modalite 
de Fexistence humaine. 


Chaque etre humain est une forme de manifestation 
de l’ETRE prenant progressivement conscience d’elle- 
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meme. Quand cette conscience de soi de la VIE par- 
vient ä percer chez un homme, il reussit peu ä peu ä 
se liberer d’un monde oü son moi terrestre s’etait 
fourvoye. II est separe de l’ETRE tant qu’il s’identifie 
ä la seule conscience de son moi profane, qu’il s’obs- 
tine ä ne compter que sur lui-meme et ä s’enfermer 
dans ce moi. Car il est alors sa propre reference et il 
altere en lui-meme la conscience propre ä la VIE. « Sa 
rupture avec l’ETRE le rend esclave de toutes les 
choses » (Luther). Reduit ä soi-meme, il s’apauvrit. Il 
lui faut compter sur ce qu’il a, ce qu’il sait, ce qu’il 
peut. La plenitude de l’ETRE devient pour lui le 
multiple. Les forces creatrices de la profondeur se 
reduisent ä un « faire » et il ne lui reste plus qu’ä 
dissimuler son propre vide sous des formes superfi- 
cielles. L’ordre vivant se limite ä un reseau de « rela- 
tions », l’unite de l’Etre essentiel avec l’ETRE ä un 
Systeme de rapports sociaux. 

Les consequences de cette Separation de l’Etre inne 
en lui — Separation qu’il lui est impose de traverser 
— sont la source d’une souffrance caracteristique et 
celle-ci le prepare ä prendre conscience de l’Etre essen¬ 
tiel qu’il a trahi. En effet, la souffrance meme de sa 
Separation de l’ETRE engendre le processus qu’exige 
la transparence, c’est-ä-dire l’ouverture progressive ä 
l’Etre essentiel present en lui. 

Le Soi transparent qui est le but de la maturite 
humaine implique une Integration du moi profane et 
de l’Etre essentiel. Gräce ä eile la Vie sumaturelle est 
presente aussi dans le vecu du moi Oriente vers le 
monde, dans ce qu’il fait ou ce qu’il evite de faire. 


La vie sumaturelle, avec ses promesses et ses exi- 
gences, est sans cesse ä l’oeuvre en l’homme dans le 
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langage de son Etre essentiel, nous prouvant ainsi que 
celui-ci n’est pas le produit de notre imaginaire et de 
nos speculations. Sa presence est ressentie comme 
quelque chose de suprahumain qui parle et agit en 
nous. Plus l’homme s’eloigne, par son moi profane, de 
son Etre essentiel, plus la souffrance qui en resulte le 
remet sur sa trace. II le percevra alors comme la cons- 
cience absolue d’une exigence irresistible, mais aussi 
comme une force de delivrance. Peut-etre alors la 
gräce de la grande experience lui sera-t-elle accordee, 
lui faisant eprouver la presence en lui-meme du temoin 
de l’ETRE, dans sa plenitude, son ordre et son unite. 


La transparence implique la capacite de percevoir , 
au plus intime de soi-meme, l’Etre essentiel mais aussi 
celle d ’ACCUEILLIR sa force de transformation. II faut 
non seulement entendre la promesse de l’Etre essentiel 
mais reconnaitre son exigence. Un sens particulier est 
ici necessaire, un instinct au-delä des sens, capable de 
deceler le sumaturel comme une qualite particuliere 
du vecu. L’education de ce sens est un element essen¬ 
tiel de la pratique initiatique 2 . Elle est le commence- 
ment de cette reorientation de la personnalite tout 
entiere, d’abord toumee vers le monde pour, en tant 
que personne, s’ouvrir ensuite ä l’ETRE. 

Si, par son Etre essentiel, l’homme « est » sumaturel, 
il est aussi congu, en tant que sujet conscient, pour le 
percevoir. Mais parce que sa « raison » est desaccordee, 
il faut qu’elle reapprenne ä s’harmoniser avec l’ETRE. 
La condition de cet accord retrouve est d’abord qu’il 
souffre de son « obturation des pores metaphysiques ». 
Il faut ensuite qu’il accomplisse un revirement de sa 
conscience. Il faut qu’il passe ä une vision differente 
de la realite, c’est-ä-dire ä l’ouverture ä une toute autre 
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dimension et au nouveau sens, au nouvel ordre et ä la 
nouvelle logique qui sont les siens. Ce changement, ce 
revirement peuvent etre prepares par le contact avec 
l’ETRE. 


Une transparence croissante est le signe des progres 
accomplis sur la voie de la realisation de soi-meme. 
Elle prouve que le moi s’est articule sur l’Etre essentiel, 
qu’il a pris conscience de son independance ä l’egard 
du monde et de la presence de l’ETRE en lui. 
L’homme devient ainsi lui-meme non seulement par 
la manifestation de l’ETRE mais aussi par l’integration 
de son Etre essentiel et de son moi profane, et celle- 
ci est la condition prealable de la transparence. C’est 
un etat de l’homme tout entier oü, en son moi profane 
translucide ä l’Etre essentiel, il est capable de lui porter 
temoignage dans le monde. La force mysterieuse et 
agissante du Soi Croissant vers sa propre realisation 
tend vers cette attitude de l’homme dans son inte- 
gralite, et la transparence actualise une potentialite qui 
est ä la fois bonheur et engagement. 


Seul peut comprendre ce qu’elle est celui qui a vecu 
un contact, meme passager, avec l’ETRE ou celui qui 
en possede tout au moins l’intuition interieure de l’etat 
qui lui est destine. 

La transparence peut etre vecue comme un contact 
bienheureux qui l’engage envers l’ETRE, et aussi 
comme la promesse d’une nouvelle relation au monde. 
La presence de l’ETRE s’y impose toujours davantage 
ä un monde impregne d’elle. L’ETRE rayonne ä tra¬ 
vers lui. Degage de son opacite materielle, le monde 
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objectif ouvre ä l’homme uni ä la profondeur de 
l’ETRE ses richesses creatrices potentielles. 


Le passagc reussi entre le moi Oriente vers le monde 
et le niveau conscient de personne permet ä l’homme, 
gräce ä la transparence qu’il apporte, de resoudre leurs 
oppositions dans la serenite, sans favoriser un des 
aspects de lui-meme aux depens de l’autre. 

Tant qu’il est toume vers un monde objectivement 
intelligible et organise, l’homme se trouve pris tot ou 
tard dans une impasse vis-ä-vis de son Etre essentiel 
et il y etouffe. Pourtant, c’est la contrainte causee par 
un horizon bome qui l’eveille un jour ä l’autre dimen- 
sion de lui-meme. II la remarque d’abord ä une legere 
revolte ä l’egard du monde exterieur. Puis il en prend 
totalement conscience lorsque, dans des situations trop 
penibles pour que son moi arrive ä les maitriser, 
s’eveillent en lui une force et une plenitude incompre- 
hensibles. Quelquefois aussi, sans raison particuliere, 
simplement parce que « c’est le moment ». Pour la 
premiere fois, dans cet eveil, il se sent lui-meme trans¬ 
parent, permeable ä ce qui depasse ses perceptions 
habituelles. Il appelle donc cet etat « sumaturel » ou 
« transcendant ». Mais, pour que dure cette trans¬ 
parence ä la transcendance, une TRANSFORMATION doit 
succeder au MOMENT D'EVEIL. En effet, il existe tou- 
jours un risque d’illusion, celle de croire que le contact 
de l’ETRE 3 Pa dejä transforme. En fait cette 
experience n’est que le debut d’un long chemin 
douloureux qui, ä travers beaucoup de tenebres, par 
un travail de defrichage de toute sa personnalite, le 
rapprochera enfin du but. 


49 



« L’Etre essentiel » ne peut jamais etre reduit ä un 
ordre objectif ni classe ou compris « psychologique- 
ment ». Peut-etre contient-il le principe meme de tout 
ordre et la clef qui ouvre le sens cache de toute vie 
humaine. 


Le monde exige de l’homme qu’il s’y affirme et s’y 
impose d’une fagon raisonnable et efficace, qu’il s’y 
montre, en outre, utile et creatif ä l’egard de la com- 
munaute et de ses valeurs durables. L’Etre essentiel, 
lui, demande de se soustraire ä l’emprise constante du 
monde pour s’ouvrir ä lui seul et vivre en lui. L’ac- 
ceptation absolue de cet appel aboutirait ä un deta- 
chement total des contingences du monde profane, 
mais aussi de toute appartenance ä ce monde. Defi- 
nitivement dissout dans l’ETRE, l’homme cesserait 
aussi d’etre humain. Pourtant en chacun de nous 
dem eure cette nostalgie « orientale ». Mais tant que 
nous cherchons la realisation de nous-memes dans une 
forme adaptee au monde — et c’est notre destin « Occi¬ 
dental » — l’experience de l’ETRE ne s’oppose pas ä 
« l’etre en ce monde » : eile est la condition d’un « etre 
en ce monde » juste. 


Lorsque l’ETRE et l’Etre essentiel sont consideres 
seulement dans leur Opposition au moi profane, 
l’homme est encore sous la domination de la cons- 
cience objective. Depasser ces oppositions est le resul- 
tat d’un processus de realisation de la personne. En 
celle-ci le monde et l’ETRE sont intimement integres, 
de teile Sorte que le moi profane devient de plus en 
plus transparent ä l’Etre essentiel et que celui-ci 
rayonne ä travers le moi. Gräce au synchronisme de 
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ces phenomenes, le transparent et ce qui transparait ä 
travers lui coincident toujours davantage dans la per¬ 
sonne qui a surmonte l’opposition des pöles contraires. 
L’homme qui vit cela peut dire de lui-meme « l’oeil 
qui me voit et celui par lequel je vois sont un seul et 
mcmc oeil ». 


Que le moi axe sur rintellectuellement defini trouble 
la prise de conscience de la vie sumaturelle et empeche 
la transparence est finalement une « ruse de la vie ». 
(« La voie de l’esprit est un detour » - Hegel.) Dans la 
mesure oü la vie veut devenir consciente d’elle-meme 
en l’homme, eile a besoin d’une « contreforme » qui 
lui serve de toile de fond et sur laquelle eile puisse 
ressortir. Sans une surface qui le reflete, un rayon ne 
deviendrait jamais lumiere. Chaque pas vers la con- 
cretisation du moi Oriente vers le monde et detoume 
de l’ETRE ne represente pas seulement le danger d’un 
reniement de celui-ci mais une chance grandissante de 
s’ouvrir consciemment ä lui gräce ä la souffrance cau- 
see par cet eloignement. Cette chance n’existe, bien 
sür, que si l’homme ne succombe pas ä la tentation 
d’utiliser pour se rapprocher de l’ETRE qui s’eveille 
en lui les moyens memes qui l’en ont eloigne. C’est 
dire que les methodes de la conscience rationnelle ne 
lui serviraient ä rien. Car, si perfectionnes et affines 
que soient les capacites du moi et son talent pour 
rendre la vie logiquement intelligible et techniquement 
maitrisable, le saut dans un mode nouveau de percep- 
tion de soi-meme et du monde est indispensable ä 
l’approche d’un nouvel horizon. L’objectivement inac- 
cessible ne peut etre saisi par une pensee objective si 
subtile soit-elle. Ce qui se trouve au-delä des limites 
de notre conscience habituelle n’est pas ä la portee des 
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moyens valables ä l’interieur de ces frontieres. Le 
monde des tonalites et des resonances de l’ETRE ne 
peut etre saisi par le plus efficace des microscopes 
utilise pour decouvrir les images de notre monde. Elles 
doivent etre entendues. De notre existence actuelle il 
faut sauter dans une autre maniere d’etre humain, ce 
qui est une veritable mutation sur le chemin de la 
maturite. La transformation qui approche est encore 
plus puissante que les modifications de la puberte. 
Mais, d’une certaine maniere, eile lui est apparentee. 


Au moment de la puberte l’individu se decouvre 
sexuellement homme ou femme. Le Tout inquestionne 
de l’enfant se brise dans la douloureuse experience de 
la division en sexes distincts. Mais il s’eveille aussi en 
lui une nostalgie de la totalite et l’intuition que seule 
l’union amoureuse des sexes permet de retrouver cette 
integralite tout en se retrouvant soi-meme 4 . Dans cette 
tension du moi au toi, oü est ressenti pour la premiere 
fois le Tout plus grand que deux etres unis, l’Etre 
essentiel s’eveille ä la conscience. La tension entre sa 
profondeur et le monde materiel qui lui resiste fait 
entrevoir les potentialites et la mission contenues dans 
le destin humain. Dans le langage et la voix de son 
propre Soi on pressent dans le Tout la promesse d’une 
Integration entre le monde et l’Etre essentiel. Qui ne 
se souvient du temps de la puberte avec les altemances 
de desespoir et de beatitude qui, chez l’adolescent, 
accompagnent la naissance de sa propre individualite ? 
Et aussi, lie ä tout cela, cet elan du cceur vers un 
monde meilleur oü la vie brülante de la profondeur 
transformerait l’univers des adultes avec son ordre 
glace, etranger ä l’ETRE. 

Le moment de la puberte n’est pas seulement une 
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prise de conscience de la Separation sexuelle, mais 
aussi celle d’une Opposition entre l’univers de la vision 
objective et celui oü regne l’interiorite d’une percep- 
tion spirituelle. L’etemelle revolte des jeunes n’a pas, 
aujourd’hui comme auparavant, d’autre raison : le 
monde des adultes, ses regles du jeu rigides et son 
pretendu realisme qui les obligent ä renier comme 
irreel ce qui est essentiel et profond dans la vie en 
train de naitre en eux. Au premier pas vers la maturite 
l’eveil de l’ETRE fait prendre conscience, par rapport 
ä lui, du monde et de ses dures realites. Mais l’homme 
adulte, menace par le monde moderne dans son huma- 
nite, fait, s’il a atteint le stade voulu, la meme 
experience inversee : l’ETRE divin se revele ä lui et 
lui fait redecouvrir son Etre essentiel, dans cette Oppo¬ 
sition meme avec le monde. II en va autrement chez 
l’homme parvenu ä la veritable maturite — heureuse¬ 
ment car nous risquerions sans cela de tomber dans 
un romantisme regressif ou dans un culte oriental de 
liberation du monde. Pour lui, une lumiere nouvelle 
eclaire un univers transparent ä l’Etre essentiel et, par 
une totale experience de l’ETRE, il devient lui-meme, 
dans un sens nouveau, transparent ä un monde oü sa 
mission et sa chance sont la manifestation de l’ETRE 
sumaturel. L’univers et son ordre historique lui 
apparaissent alors comme un champ de potentialites 
qui depassent son aspect historique et il lui devient 
possible, dans son existence spatio-temporelle, de ren- 
dre temoignage ä l’ETRE. La reussite n’est cependant 
possible que s’il a brise ses liens avec un monde qui 
fait de lui un objet, s’il a atteint, par une interiorite 
croissante de l’ETRE, sa liberte de personne. 


Pour que deviennent transparentes la vie, la pensee 

53 



et l’action quotidiennes, il faut que l’homme lui-meme 
laisse toujours davantage transparaitre PETRE. Ici se 
ferme le cercle qui debute ä la puberte avec la prise 
de conscience de la Vie. Quand eile s’eveille en nous, 
et dans la mesure meme de cet eveil, nous nous sen- 
tons nous-memes PEtre essentiel, nous pouvons deve- 
nir les temoins de l’ETRE, cela dans notre röle de 
moi, au Service du monde et, ä ce titre de temoins, 
rester fideles ä l’unite de PETRE. Conscients de cette 
unite et du temoignage que nous lui portons dans le 
monde, nous decouvrirons d’ailleurs peut-etre que 
cette conscience meme cst le sens et le but de toute 
rupture et de toute tension. Dans son propre langage, 
masculin ou feminin, et tout en restant conscient de 
son appartenance sexuelle, celui que Pexperience de 
PETRE sumaturel a amene ä la maturite peut retrou- 
ver la conscience de Phumanite originelle au-delä de 
la division des sexes (androgyne) et pressentir ä l’hori- 
zon sa forme definitive possible. 

L’etat de transparence est cette limpidite de la per¬ 
sonne qui, malgre son identification au moi profane 
contingent, laisse paraitre PEtre essentiel et absolu. En 
d’autres termes, la personne qui, en tant que moi 
profane, ne represente qu’un aspect du Tout laisse 
transparaitre ce Tout dont le regard la traverse. 


Dans la conscience objective du moi nous percevons 
le relatif et Pabsolu comme deux realites distinctes et 
separees. Quand notre conscience separe le monde et 
nous-memes, nous pouvons, il est vrai, parier de con¬ 
tingent et d’absolu. Dans un sens different cependant, 
contingent et absolu se presenten t dans Pexperience 
comme deux modalites du Soi et, dans leur tension, 
ces modalites sont la fagon dont nous percevons la Vie 
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et nous-memes ä travers notre propre prisme. Le relatif 
est alors contenu dans l’absolu comme aussi l’absolu 
dans l’experience de ce que nous nommons relatif. 

Quand nous parlons de la conscience du « qui », 
c’est-ä-dire du sujet, il s’agit de la personne vue dans 
sa transparerlce. Dans la mesure oü 1’homme progresse 
vers celle-ci, l’ETRE prend en lui une place de plus 
en plus grande, tandis que le moi renonce toujours 
davantage ä son independance et se transforme finale¬ 
ment en serviteur transparent qui, se sentant toujours 
plus Charge de pure profondeur, se met inevitablement 
ä son Service. Dans ce processus d’articulation du moi 
sur l’Etre essentiel, l’opposition entre celui-ci et le moi 
profane se transforme peu ä peu en une polarite. De 
meme, la difference entre conscience objective (cons¬ 
cience du « quoi ») et conscience du sujet (du « qui ») 
devient une tension positive oü, dans la conscience de 
la personne, la Vie est ressende comme celle du Tout 
dans lequel eile vit. 


II existe des differences de qualite, de profondeur et 
de duree dans la transparence. La structure de cons¬ 
cience qui separe les hommes de la verite peut etre 
plus ou moins dense, ou bien devenir transparente 
pour un temps plus ou moins bref. Des circonstances 
exterieures ou des pressions interieures peuvent inter- 
venir ici. Une breche se produit dans le « bei ordre » 
du moi. Une legere percee, un sursaut d’effroi, une 
joie passagere et, pour un instant, l’eclair de la trans¬ 
parence a brille. Quelque chose de nouveau bouscule 
la routine habituelle et nous met en face d’une autre 
realite. On devine tout ä coup l’espace d’une dimen- 
sion inconnue. Nous ne savons pas ce qu’elle apporte, 
ni ce qu’elle exige de nous et nous avons peur. Un 
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mecanisme de defense se met en place, on se referme 
et la vague de VIE qui nous soulevait retombe, laissant 
la place aux vieilles routines inveterees. Que l’ETRE 
s’ouvre ä nous et agisse, progressivement, comme une 
force de transformation depend du temps pendant 
lequel on suporte un nouvel etat. Chacun de nous 
possede un certain degre de liberte qui lui permet soit 
d’accueillir la profondeur qui resonne en lui soit, au 
contraire, de se soumettre au mecanisme de defense 
qui l’en eloigne, d’accepter l’engagement de la profon¬ 
deur qui l’appelle ou de s’y opposer. Car Fhomme a 
peur de la profondeur, peur aussi de son inconscient. 
II n’est pas seulement effraye par l’ombre, mais par 
l’ETRE que celle-ci deforme. II craint qu’elle ne fasse 
surgir en lui la vie non vecue et refoulee qui a pu 
devenir une ennemie et un poison. Pourtant la ren- 
contre avec l’ombre est la condition necessaire ä un 
eveil legitime de l’Etre essentiel. De meme aussi la 
premiere experience de l’ETRE amene l’ombre au 
premier plan. Mais, plus que les agressions de l’ombre, 
Fhomme craint que la Vie ne remette en question les 
habitudes bien assises de son existence. Car la Vie ne 
peut pas s’eveiller en lui avant qu’il se soit debarrasse 
d’elles. II accepte donc rarement la mesure de Vie 
spirituelle qui, depuis longtemps dejä, attend l’heure 
de croitre en lui. A cause de sa peur il s’accroche ä la 
secrete protection de l’ombre. 


Le caractere de la transparence depend du stade 
auquel un homme est parvenu. 

II y a la transparence originelle, prepersonnelle, oü 
la grande Vie apparait encore sans deformation. Ainsi 
chez Fenfant. Plus tard, ä tous les niveaux de cons- 
cience, quelque chose de cette transparence originelle 
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continue ä vibrer. Elle se manifeste par un « oui » 
inconscient ä la vie, que l’on sent sous-jacent dans 
tous les evenements de l’existence. II exprime la pre- 
sence de la vie spirituelle, comme une force de pro¬ 
messe et d’appui, dans la structure meme de la cons- 
cience, une Vibration fondamentale qui determine 
toute l’attitude. Mais quand l’homme se durcit et 
s’obstine dans son mode de vie indocile, la tonalite 
fondamentale se tait. L’ETRE cesse de Fanimer et il 
est en quelque Sorte « sans äme ». La oü chez l’homme 
le oui ä la vie se change inconsciemment en refus, le 
sol se derobe sous ses pieds, il est saisi d’une Sensation 
d’angoisse etouffante, de vertige oü le vide l’aspire. 
Ou bien, sans raison aparente, il se sent epuise, 
deprime et nerveusement perturbe. C’est pourtant sur 
l’arriere-plan de ces moments qu’il peut prendre tout 
ä coup conscience de la qualite essentielle de ce qu’il 
eprouve dans son cöte negatif meme. S’il a le sens de 
ces choses, la qualite specifique de profondeur de sa 
souffrance lui fait decouvrir la Vie spirituelle. Certains 
ont ete si profondement touches par la qualite numi- 
neuse de leur souffrance qu’elle a produit chez eux un 
revirement et ils sont passes du refus ä l’accueil de 
l’ETRE. 


Dans toutes les formes de depression on trouve cette 
absence du « oui » ä la qualite normale essentielle de 
la vie. Il y a toujours un manque d’elan ; une lumiere 
interieure s’eteint, le fil qui reliait l’homme ä l’infmi 
s’est brise. Au niveau de la transparence authentique 
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se manifeste, au contraire, un elan vital*, un souffle 
porteur d’une conscience totale de la Vie liee ä ce qui 
est interieur. 

On distingue les differents degres de maturite ä la 
transparence plus ou moins marquee qui manifeste la 
plenitude, la forme accomplie et Turnte de TETRE, 
colore inconsciemment le vecu ou atteint consciem- 
ment la conscience, lui permettant de reconnaitre et 
de goüter TETRE. II guide alors Thomme sur le che- 
min de la maturite, sur la voie qui mene ä Tart de la 
reconnaitre sous ses trois aspects 5 . Cette « reconnais- 
sance » n’est naturellement pas Tceuvre du moi ration- 
nel. C’est, bien plus, une reconnaissance intime, un 
accueil, un accord heureux devant le caractere inou'f 
de ce qui a ete accorde. Experience inoui'e en effet, et 
en meme temps familiere en apparence, oü Thomme 
se sent tout ä coup « chez lui » et tout ä fait lui-meme. 
Dans une rencontre juste avec le monde il devient en 
effet ä lui-meme transparent et, en prenant conscience, 
il repond ä cette rencontre de TETRE par un triple 
« oui » venu du plus profond de lui-meme : « C’est 
Toi, oui, Tu es lä, oui je suis cela. » 


A chaque pas vers la maturite, la Vie est presence 
du sumaturel, mais celui-ci s’exprime chaque fois dans 
le langage propre ä ce stade. A chaque degre de 
l’evolution, TETRE est pergu d’une fa?on distincte. 
Chacun le saisit donc d’une maniere differente selon 
le niveau qui lui est propre, que celui-ci soit inne ou 
acquis durant cette vie. Toujours la lumiere de TETRE 


* En franq:ais dans le texte. 
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est coloree par le prisme d’un etat de conscience deter- 
mine. Quel que soit le degre d’evolution, l’homme vit 
par l’ETRE au plus profond du noyau de son Etre 
essentiel. Non pas sans resistance, comme la fleur ou 
ranimal, car l’homme est un etre conscient, c’est-ä- 
dire plus ou moins devie. Mais par lä meme, sur cet 
arriere-plan, il a une chance de percevoir consciem- 
ment sa deformation. C’est le sens et le but de cette 
tension entre bonheur et souffrance, realisation et 
aspiration, engagement et liberte, que les autres etres 
vivants ne connaissent pas sous cette forme. 


La vie dans le temps n’est pas seulement le fait 
d’exister, c’est aussi la vie vecue, les Souvenirs, les 
projets. La raison fondamentale de notre vie dans le 
spatio-temporel est la presence et le rayonnement du 
sumaturel en nous. Comme un contrepoint du cons¬ 
cient, il nous parle sans cesse dans le langage de notre 
disposition d’esprit, de notre etat d’äme, par l’intuition 
ou la nostalgie, la promcssc et les craintes, par l’es- 
perance et, souvent aussi, par un « intime bonheur ». 
Il nous appelle dans l’evenement bouleversant des 
heures etoilees qui brise toutes les barrieres. Inattendu, 
leger comme un souffle ou intense comme un eclair, 
sans raison, au coeur du quotidien. Le plus clairement 
possible quand quelque chose arrache au ronronne- 
ment des habitudes. Quand il est effraye, ou bien tres 
heureux ou tres malheureux, quand Thomme se 
depasse lui-meme ou qu’il met son destin et lui-meme 
totalement en jeu, dans le combat, l’amour, la fete. 
Cependant, plus il devient conscient, plus l’homme se 
retranche derriere les structures et les systemes qui 
deformem l’ETRE. Mais, avec l’approche de la 
maturite, se confirme sa quete d’un etat interieur qui 
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laisse l’ETRE lui parier, non seulement par moments 
mais constamment parce que, devenu transparent, il 
n’interrompt plus son dialogue interieur avec lui. 


« La transparence, dit Jean Gebser, est la forme de 
manifestation du spirituel. » 

II y a des gens tres intelligents qui ne sont pas 
spirituels. Que leur manque-t-il ? La transparence. 
Meme une intelligcnce evoluee, developpee, ne garan- 
tit pas le sens du spirituel. II est etonnamment 
decourageant d’avoir une conversation sur la Voie avec 
des gens intelligents, d’un bon niveau philosophique 
meme, mais qui ne sont pas transparents. Ils ne 
comprennent meme pas de quoi il s’agit. Et quand ils 
commencent ä comprendre, ils deviennent cyniques, 
ou ils se fächent car, s’engager sur la Voie et se laisser 
prendre par eile, par ce qu’elle contient de profonde 
verite, serait la fin des systemes, bien etablis mais 
etrangers ä l’ETRE, dans lesquels s’enracinent leur 
vanite et leurs pretentions. 


Comment 1’art se distingue-t-il du kitsch ? Au kitsch 
manque la transparence. Il s’en tient lourdement au 
superficiel. Tout art comporte une tension entre le fini 
transparent et l’infini qui transparait ä travers lui. Il 
laisse ce qui est au-delä de la forme et de la non-forme 
resonner comme une contre-forme dans la structure 
finie. C’est pourquoi, malgre toute leur culture, les 
gens qui manquent de spiritualite sont souvent 
ennuyeux. L’homme spirituel inquiete celui qui ne 
possede que l’intelligence. Le spirituel remet son exis- 
tence en question. C’est la raison, tant de l’embarras 
du bourgeois devant l’artiste que de l’incomprehensi- 
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ble attirance qu’exerce l’art sur Fhomme enferme dans 
son existence confortable. Cette aura lui parle, par un 
attrait secret et inquietant, de sa veritable vie refoulee. 


Quand le seul but d’une therapie est de faire cesser 
la souffrance et de retablir les capacites seculieres, eile 
ne mene pas ä la transparence. L’homme en recherche 
ne trouve consciemment celle-ci que par le chemin 
initiatique, par la voie de consecration, lorsque le seul 
but est l’illumination et la transformation par l’ETRE. 
Mais cette rencontre avec le Soi est precedee d’un 
passage de tenebres. Elle a pour condition prealable 
une conversion au seuil de laquelle se trouvent les 
propres tenebres de celui qui s’y engage. Elles sont 
faites de ce qu’il a refuse, de sa vie gaspillee ou vecue 
contre la loi. Cela suppose un total bouleversement. 


II y a des gens qui connaissent dejä la transparence, 
qui non sculement la pressentent avec nostalgie mais 
semblent en etre tout pres. Et pourtant ils n’atteignent 
pas cette benediction parce qu’ils ne veulent pas suivre 
le chemin d’ombre sans lequel il n’y a pas d’experience 
de la Grande Clarte qui est au-delä de la lumiere et 
de la nuit. Avant la « resurrection » il y a toujours la 
rencontre avec F« enfer et la mort». 

L’eveil ä la lumiere passe par la disparition de ce 
qui lui fait obstacle. Ce qui separe n’est pas seulement 
une « pensee » deviee, ni un ensemble de fausses ima- 
ges et de fausses representations. C’est Fhomme tout 
entier, dans son Systeme d’attitudes et de prises de 
Position inveterees. L’homme dans son identification 
ä une certaine « fagon d’etre dans le monde » dans 
laquelle il s’est si solidement et harmonieusement ins- 
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talle qu’il a fini par le confondre avec le fait d’etre 
« lui-meme ». 


Sur les divers chemins, dans les diverses circonstan- 
ces de son existence, l’homme a toujours fait taire 
beaucoup de ce qui, en lui, aurait voulu s’exprimer. 
Beaucoup enferme de ce qui tendait vers la liberte, 
beaucoup refoule de ce qui aurait voulu vivre. Tant 
que cela n’a pas ete expose au grand jour, meme par 
le sacrifice d’un ordre bien rode et sans consideration 
pour les consequences possibles, le « saut» ne peut pas 
reussir. Chaque fois qu’un homme commence ä voir 
dans la transparence son veritable but et que, par ses 
blocages, il devient lui-meme l’obstacle sur le chemin 
de cette transparence, en tant que tel il doit disparaitre. 
II ne peut pas reussir ce saut par une acrobatie intel- 
lectuelle ou par un saut imaginaire. Le moi doit 
« deperir » pour que l’Etre essentiel puisse « prosperer » 
et la personne devenir transparente. C’est exact pour 
tout contact de l’ETRE qui dure plus d’un instant. 
Exact aussi pour la premiere experience de la grande 
Lumiere. Pourtant eile n’est tout d’abord qu’une pro¬ 
messe et pour que celle-ci se realise il faut, apres avoir 
aper<pj la lumiere, une transformation dont le signe 
distinctif est la transparence. La condition d’un chan¬ 
gement authentique est une plongee dans le monde de 
l’ombre, l’aneantissement dans la profondeur obscure. 
C’est au moment oü l’eclosion de la Vie parait ä portee 
de la main, oü nous voyons dejä la splendeur de ses 
couleurs et croyons sentir son parfum et pouvoir la 
cueillir, qu’il nous faut justement renoncer ä une 
approche directe. Il faut encore et encore affronter 
notre ombre. Alors seulement, la transformation deci- 
sive devient legitime. Elle peut seulement venir d’une 
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rencontre avec les puissances des tenebres qui s’em- 
parent de l’homme et qu’il peut ensuite reconnaitre et 
integrer. 

La transparence juste, celle qui laisse definitivement 
percer la lumiere de l’ETRE et oü tous les contraires 
de lumiere et d’ombre ont ete absorbes, exige d’abord 
la mort dans les tenebres absolues. L’experience de la 
lumiere la precede et, avec eile, la premiere liberation 
du moi et de sa misere. L’experience de l’ETRE qui 
arrache pour la premiere fois l’homme ä cette prison 
le porte aussi au-delä de lui-meme, dans le sumaturel 
oü il essaye de demeurer. Mais l’experience de la 
lumiere appelle celle de « tenebres » qui ne sont pas 
plus reductibles ä la « Psychologie » que la lumiere 
liberatrice qui les precedait. Seule l’experience de la 
lumiere et de son contraire laisse briller cette clarte 
qui, au-delä de tous les contraires, nous attend au plus 
profond de notre Etre essentiel. 

A sa premiere rencontre avec l’ETRE, l’homme bai- 
gne dans la clarte liberatrice de la profondeur et il 
eprouve pour la premiere fois, sans toujours savoir ce 
qui lui arrive, le bonheur de la transparence. Il est 
delivre des trois formes de detresse qui l’obligent ä un 
perpetuel combat contre le danger, l’absurde et la 
cruaute d’un monde toujours menagant. Il peut aussi 
pressentir quelque chose de la lumiere incomparable 
qui l’eclaire et le porte, dans un flot de chaleur et de 
clarte, vers sa patrie : la grande Vie liberatrice. Ren- 
contrer un homme dans cet etat c’est etre temoin d’une 
metamorphose. Pourtant eile n’est pas encore l’ex- 
pression de la « grande transparence » car celle-ci exige 
que l’eveille au sumaturel la penjoive, non pas sous 
son seul aspect lumineux, mais aussi sous celui de la 
nuit obscure qui lui fait vivre vraiment pour la pre¬ 
miere fois le deseespoir oü plonge la Separation de 
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l’ETRE. C’est la detresse insondable de cette nuit qui 
suscite la presence de l’ETRE et fait de 1’homme un 
veritable «transforme », capable de realiser son huma- 
nite au sein racme du monde et non en s’en ecartant. 

La forme de son existence prend alors un contour 
precis car il a interiorise son essence, non plus d’une 
fa?on fugitive ou ponctuelle, mais avec une fermete 
croissante qui eveille et accroit aussi le potentiel 
d’ETRE de tout son entourage. 


La transparence signifie toujours etre transparent ä 
l’ETRE, par et vers lui. L’homme est donc, en sa 
conscience, permeable ä sa lumiere. L’ETRE se mani¬ 
feste ä lui, tout comme la vie sumaturelle, dans son 
triple aspect de plenitude, de forme (l’ordre et la loi) 
et d’unite. II apparait tan tot comme une force bien- 
faisante, par la voix des forces cosmiques elementaires, 
tantöt comme la puissance creatrice de l’ordre univer- 
sel des lois et des images qui nous meut en profondeur. 
Ou bien encore, dans le langage de l’äme touchant le 
coeur humain, comme la force de TUN qui unit ciel 
et terre, moi et monde, moi et Etre essentiel. L’eveil 
de l’ETRE dans le coeur humain a toujours pour con¬ 
dition prealable l’aneantissement du « petit coeur » 
attache seulement au monde et dependant de lui. II 
doit s’aneantir avant que, devenu libre et pur, le vrai 
coeur s’ouvre ä l’esprit du ciel et que naisse par lui 
l’etre humain veritable, habite par l’Etre qu’il mani¬ 
feste au sein du monde. 


Dans l’etat de transparence, l’Etre qui est force 
absolue, creation et lumiere, apparait dans l’une de ses 
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trois formes, c’est-ä-dire dans sa plenitude, son ordre 
et son unite. 

En chacune d’elles le rayonnement de l’Etre nous 
touche differamment selon le degre de maturite que 
nous avons atteint. Cependant il ne pourra etre per- 
ceptible — inexplicablement perceptible — ä l’esprit 
humain que dans l’altemance de ces trois formes. Cet 
esprit humain n’est pourtant qu’une forme de l’ETRE 
manifeste et la fagon speciale de percevoir l’ETRE 
dans la trinite de son unite n’est pas seulement 
humaine, eile est, en un certain sens, une rencontre 
de l’ETRE avec lui-meme dans la conscience de 
1’homme oü il se manifeste selon le mode humain. 
Pour celui qui est enferme dans les habitudes plus ou 
moins arrogantes de la conscience objective, il a un 
caractere liberateur et createur. 

Quand l’ETRE eveille la conscience ä son aspect de 
plenitude, l’homme per?oit l’etat de transparence 
comme une presence etincelante de l’ETRE dans le 
rayonnement de sa richesse infinie. Il se sent touche 
ainsi par l’elan vital divin, l’enthousiasme exaltant de 
la Vie liberatrice et creatrice qui renouvelle ses forces 
profondes. Cette energie infinie touche sa conscience 
avec une Sorte de force explosive. Dans une experience 
authentique de l’ETRE, ceci est vecu tout ä fait inde- 
pendamment des situations exterieures. La caracteris- 
tique meme de la grande transparence est que l’ex- 
perience accordee par l’ETRE y est absolument libre 
de toute correspondance avec l’existence contingente. 
La plenitude de l’ETRE est souvent reijue en tant que 
puissance, richesse et force, dans des situations de 
grande pauvrete, de faiblesse et d’impuissance. L’UN, 
protecteur omnipresent, s’etablit precisement dans la 
conscience intime de l’homme aux moments d’aban- 
don de la grande solitude. Ainsi le sens meme de la 
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vraie transparence est sa victoire sur le monde au 
milieu des dangers, de l’absurde et de la cruaute de 
celui-ci, avec la peur, le decouragement et le chagrin 
qu’il cree : la transparence ä la Vie sumaturelle est 
vraiment enfant de notre mort ä la petite vie et ä celle 
du moi qui l’incame, il en est ainsi pendant notre 
existence dans le temps et cela s’acheve dans la mort 
physique gräce ä laquelle vient vers l’homme la splen- 
deur de la grande VIE. 


La transparence nous fait ressentir la presence de la 
Vie sumaturelle agissant en ce monde comme un 
rayonnement au-delä de tout agir. Ce rayonnement 
par lequel il se manifeste — toujours dans le langage 
d’un Etre essentiel particulier — est tout autre chose 
qu’une « diffraction » de rayons ou qu’une simple 
<( brillance ». 

Il existe, chez les etres jeunes, un rayonnement 
joyeux, par exemple chez une jeune fille encore 
ignorante des soucis et qui va au-devant d’une vie 
dont eile voit seulement les promesses. Cette clarte est 
au plus fort de sa puissance au moment oü la cons- 
cience commence ä tisser autour de Tarne contempla- 
tive son voile d’incomprehension. A l’approche du 
moment oü il va s’obscuricr, l’ETRE brille d’un eclat 
particulier, Puis, la lumiere de l’ETRE essentiel pälit 
avec le durcissement du vecu en systemes car l’Etre 
est deforme, altere, dans l’existence oü l’on « definit ». 
Perdu dans le monde objectif des concepts, hors de 
l’enfance et de sa clarte, l’adulte s’etiole. La lumiere 
du jour de la conscience fait pälir la clarte etoilee de 
son Etre essentiel. 


66 



Toute chose et tout etre possede sa radiation pro¬ 
pre : la plante, la fleur, les arbres, les pierres, toutes 
les choses et aussi les etres humains. Cette radiation 
est, en somme, l’emanation d’une realite faite d’une 
matiere plus subtile. Son caractere depend de circons- 
tances diverses. II en est de meme de l’atmosphere 
degagee par n’importe quel objet. En ce sens toute 
chose, tout etre et tout lieu possede une atmosphere 
qui lui est propre. Celle du vivant est autre que celle 
de la mort, celle de ce qui est vieux est differente du 
nouveau, celle de la maladie de la sante. De meme 
chaque couleur emet un rayonnement particulier qui 
influe sur ce qui l’entoure. L’atmosphere d’un salon 
accueillant est autre que celle d’un laboratoire. La 
finesse de sensibilite ä ces diverses radiations varie 
selon les individus. 

Le rayonnement associe ä la transparence est dif¬ 
ferent. La Vie meme nous touche par lui en un langage 
multiple bien que sa tonalite soit toujours semblable. 
11 a toujours un caractere de purete, de fraicheur et de 
profondeur. Comme si retemelle jeunesse de l’ETRE, 
ä laquelle nous ouvre la transparence, s’y faisait sentir. 
L’exemple le plus emouvant est la transfiguration du 
visage au moment oü quelqu’un vient de mourir. Une 
clarte supraterrestre, comme un reflet de l’infini, 
emane de ce visage. Puis vient le bouleversant passage 
vers le veritable etat de mort, vers le cadavre. Le corps 
se defait, se reduit, s’effondre (le cadavre n’est plus 
l’homme). La transparence disparait. Cireux, rigide, 
git un corps sans vie qui ne repond plus ni exterieure- 
ment ni interieurement. La desintegration commence. 
Une totale possession par la transparence a cause cette 
transfiguration et avec eile une perception immediate 
de la presence de l’ETRE. 
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Le rayonnement par lequel l’Etre nous parle ne peut 
jamais etre localise. II est au-delä de l’espace et du 
temps. C’est pourquoi il est insaisissable ä la cons- 
cience qui definit et qui fixe. L’homme prisonnier de 
la conscience rationnelle ne «voit » pas non plus la 
transfiguration — il parle de «traits detendus » ou 
d’« expression paisible >>, s’arretant ainsi ä la surface 
du fini et du contingent. La profondeur de l’ETRE, 
qui precede et surpasse tout relatif, la majeste du divin 
incamee ici, lui est fermee. Le rayonnement de l’ETRE 
ne se revele ä nous que dans la rencontre d’Etre essen- 
tiel ä Etre essentiel. C’est pourquoi son contact even- 
tuel nous touche en notre noyau meme et nous appelle 
en notre Etre essentiel. 


Le rayonnement est la maniere d’apparaitre de 
l’ETRE. Il existe aussi un faux rayonnement : il ne 
vient pas de l’Etre essentiel mais du moi qui a pris sa 
place. Le faux rayonnement est une lumiere hypocrite, 
luciferienne. Elle eblouit mais n’eclaire pas. Sa bril- 
lance ressemble parfois beaucoup au vrai rayonne¬ 
ment. Pourtant c’est quelque chose de fondamentale- 
ment different. Pour distinguer avec precision la vraie 
lumiere et la lumiere luciferienne, il faut etre present 
par son Etre essentiel. L’homme encore possede par 
le moi profane se laisse facilement tromper par la 
fausse lumiere car eile a toujours quelque chose 
d’agreable, de seducteur ! Mais c’est une lumiere 
froide, sans coeur. Elle eblouit comme une promesse 
mais c’est une duperie. Elle est menteuse, plate et 
vide. 

On rencontre le faux rayonnement chez certaines 
gens qui, ä l’origine, etaient peut-etre nes pour etre 
particulierement porteurs de lumiere. Parce qu’ils ont 
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pris pour eux-memes la place de l’ETRE qui se laissait 
entrevoir, celui-ci n’a pu percer. L’espace entre eux et 
leur Etre essentiel n’etait pas assaini ni debarrasse de 
ses impuretes. II restait fausse par le moi. Ainsi cet 
homme reste vide, inaccompli, et son regard « rayon- 
nant» a quelque chose de dur et de devorant. Sous 
l’apparence de plenitude percent l’indigence et le vide, 
sous le contact et la chaleur simules il n’y a qu’une 
distance glacee et une solitude desolee. Pourtant un 
regard brillant, des dents eclatantes, des gestes enga- 
geants et surtout un sourire enjöleur font souvent de 
ces gens des seducteurs nes. 


L’etat de grande transparence est aussi celui de 
totale liberte par l’Etre essentiel. II n’y a plus rien 
entre lui et nous-memes, entre nous et l’autre. Un 
rayon de l’ETRE passe ä travers le monde. Pour celui 
qui est ainsi libere, c’est-ä-dire pour chacun d’entre 
nous dans la mesure oü, meme pour un instant, il est 
dans la liberte de son Etre essentiel, passe ä travers 
l’univers entier le rayonnement de l’ETRE. 


Pour qu’il y ait experience de la transparence comme 
d’un etat qui laisse percevoir l’ETRE, il faut non 
seulement la lumiere de celui-ci mais aussi l’ombre de 
la deformation creee par la conscience humaine. En 
effet si, en tant que modalite de l’ETRE, Thomme est 
lumiere par son Etre essentiel, il n’en est pas moins 
ombre par sa deviation dans la conscience humaine. 
C’est sur l’arriere-plan de tenebres de cette conscience 
deformante qu’il voit apparaitre la lumiere de l’ETRE 
gräce ä un nouveau niveau de conscience, celui de la 
transparence. Mais cela ne va pas tout seul. 


69 



Sans doute la transparence progresse lorsqu’on se 
trouve sur la voie du devenir de la personne. Ce n’est 
cependant pas sans un travail sur soi-meme et, parce 
que la transparence conceme la manifestation de 
l’ETRE, ce travail a un sens initiatique. II s’agit du 
contact avec l’ETRE, de l’experience et du temoignage 
de celui-ci. 

La transparence ne grandit que par une avance — 
voire un saut — allant de l’analyse ä une vue d’ensem- 
ble, du statique au dynamique, du concret-objectif ä 
l’intime-personnel, du personnel profane au personnel 
transcendant. 

La transparence durable suppose une totale revolu- 
tion , exigee par la voie. Elle peut etre soudaine ou 
eventuellement progressive mais en se terminant par 
le « saut » final. Elle est un abandon, plus ou moins 
penible, du mode de vie et de la forme de conscience 
habituels et eile est aussi le passage ä travers une zone 
de grandes tenebres. La disparition douloureuse de 
l’ancienne forme d’existence precede toujours la nais- 
sance d’une vie nouvelle. 

On remarque en general aujourd’hui que l’huma- 
nite, occidentale surtout, est menacee d’etouffement 
par ses systemes figes. Mais eile se trouve pourtant 
aussi au bord d’un nouveau stade de conscience. C’est 
un processus qui ne s’accomplit pas de lui-meme. II 
exige un effort que doit foumir la generation mon- 
tante. La douleur et les secousses, causees par le choc 
du depassement de ses limites, ne lui seront pas epar- 
gnees. Car ce passage signifie la mort de 1’homme 
naturel et la traversee des tenebres du no man’s land 
entre le moi profane et l’Etre essentiel. Ensuite ce sera, 
avec l’eveil de celui-ci, le conflit entre un monde con- 
traire et la transformation qui apparait alors dans toute 
son ampleur. Le malaise interieur d’une jeunesse qui 



incame le futur (ce n’est pas le cas de tous les jeunes) 
s’explique en grande partie par la « fermentation » qui 
prepare le passage ä un nouveau degre de conscience 
et ce passage lui est confie. II cherche douloureusement 
ä se faire jour. II doit etre interieurement vecu. Pour 
etre accomplie, cette veritable transformation implique 
de nombreux obstacles ä vaincre. Elle n’est pas uni- 
quement interieure : eile conceme aussi l’homme dans 
son corps. 


Celui qui, une fois dans sa vie, a vraiment goüte 
l’Etre essende!, et sait quelles potentialites et quel 
devoir la transparence represente, decouvre un jour ou 
l’autre la signification du corps en tant que reflet de 
la connaissance et moyen de realiser l’etat de trans¬ 
parence de la personne. 

Les vues partiales et partielles d’une conscience 
orientee vers le monde objectif s’observent en parti- 
culier dans la fagon dont l’homme d’aujourd’hui con- 
goit son corps. II se le represente objectivement, face 
ä lui, comme un corps spirituel et materiel, relative- 
ment independant. Sur le plan subjectif, il n’en prend 
finalement conscience que s’il en souffre ou que son 
efficacite devient deficiente. On ne se preoccupe de 
son corps que pour le preserver de la souffrance ou le 
rendre performant. Tant qu’il fonctionne et obeit, que 
l’on est « bien portant >>, c’est-ä-dire lorsque son ren- 
dement est bon et qu’il est bien adapte, la conscience 
ignore pour ainsi dire le corps. Son seul interet est 
d’etre un instrument permettant une fagon d’etre- 
dans-le-monde süre, efficace et sans heurts. Or le corps 
vivant est beaucoup plus. 

II n’est pas le corps que l’on « a », qui est ä votre 
disposition pour remplir certaines fonctions. LE CORPS 
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est plutot L’HOMME LUi-MEME dans sa fagon d’etre 
«lä », dans l’espace et le temps. Elle peut etre fausse 
ou juste, conforme ä son destin sur la voie au contraire 
ä eile. 


Si Ton observe le corps non par la conscience du 
« quoi » mais par celle du « qui », on voit alors en lui 
l’homme total en tant que « personne en devenir ». A 
travers le corps parle toujours l’homme tout entier, ä 
un certain stade de realisation de soi-meme, dans un 
certain mouvement sur le chemin qui le rapproche ou 
l’eloigne de lui-meme. La « loi fondamentale person- 
nelle » qui lui prescrit de progresser vers un etat de 
transparence ä son Etre essentiel et de porter temoi- 
gnage ä l’ETRE, ne s’applique pas ä un homme ima- 
ginaire, separe de sa fagon d’etre « lä » (il n’existe pas) 
mais ä un etre humain dans son corps. La trans¬ 
parence, en tant qu’exigence et but de cette loi fon¬ 
damentale personnelle, concerne la fagon dont 
l’homme est en ce monde, et il y est physiquement. 
Cette observation et ses consequences exigent l’ela- 
boration d’une nouvelle conscience et d’une nouvelle 
conception du corps 7 . 

Nous n’avons pas encore appris jusqu’ici ä nous 
percevoir par rapport ä la voie interieure, c’est-ä-dire 
ä la transparence. Et pourtant l’experience interieure 
du corps, de sa disposition, de son comportement, de 
ses tensions et de sa detente, de ses attitudes et de ses 
gestes, etc., sont les points de depart d’un travail sur 
soi-meme. La realisation de la transparence signifie 
avant tout la transformation ä travers le corps. Il s’agit 
d’acquerir une FORME TRANSPARENTE, UNE TRANS¬ 
PARENCE DE LA FORME. Le contraire est soit un durcis- 
sement, une tension et une forme crispee, soit un 
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relächement, un laisser-aller qui rendent toute forme 
impossible. 

Sans la construction d’une forme transparente, ou 
d’une transparence devenue forme, l’etat de trans- 
parence restera un vceu pieux, une pure illusion. II 
existe actuellement un exemple typique de ce que nous 
venons de dire : c’est la Tension , souvent meme 
douloureuse, entre les epaules. Elle est caracteristique 
de l’homme « intellectuel » de notre temps. Plus d’un 
lecteur aura l’impression genante que ce texte le fait 
descendre des hauteurs spirituelles vers de basses con- 
siderations physiques. Elles regardent, pense-t-il, le 
medecin, le professeur de gymnastique ou le masseur, 
mais pas la personne engagee sur la voie interieure ou 
celle qui l’enseigne. C’est l’expression meme d’une 
confusion entre le corps que l’on a et le corps que l’on 
est comme aussi entre l’esprit vrai et une spiritualite 
desincamee. C’est le signe que l’on com;oit le develop- 
pement de la conscience comme une question pure- 
ment interieure. Bien sür, si l’on considere les epaules 
crispees du seul point de vue de la conscience objective 
(du « quoi ») cette tension est quelque chose de pure- 
ment physique, qui fait mal et nuit ä la souplesse et ä 
l’efficacite des mouvements. Le trouble « physique » 
doit donc etre traite techniquement et soulage par une 
piqüre ou un massage. Mais au regard de la conscience 
subjective, cette tension a une toute autre signification. 
Elle veut dire que l’homme est personnellement lä 
d’une fa<;on contraire ä la transparence. II a pris une 
attitude de prudence, de mefiance, il est sur la defen¬ 
sive. Son mouvement « etire vers le haut » signifie que 
chez lui regne un moi determine par le monde. II sent 
que ce demier le menace ou exige trop de lui. Le 
pouvoir dominant de ce moi est certainement un obs- 
tacle majeur sur le chemin de la transparence. II est 
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certain aussi que c’est par l’attitude generale de 
l’homme que ce pouvoir s’exprime. Une teile Obser¬ 
vation ouvre donc des perspectives, encore inconnues 
en Occident, quant aux moyens possibles de travailler, 
au moyen du corps, ä la transparence de la personne. 
Si Ton veut que ce travail reussisse il faut evidemment 
developper un sens de perception interieure de celui- 
ci en tant que miroir et instrument sur la voie vers la 
transparence. Les « epaules crispees » par exemple 
doivent etre ressendes comme l’expression d’une atti- 
tude personnelle qui bloque la voie vers eile. Le travail, 
sur cette mauvaise position comme sur d’autres, passe 
toujours par l’enracinement dans le « centre juste ». De 
cet enracinement dependent les progres vers l’attitude 
adequate gräce ä laquelle l’homme, libere de l’emprise 
du moi, toujours anxieux de sa securite, peut devenir 
transparent ä l’ETRE qui tend ä se manifester par lui, 
transparent au mouvement incessant de la roue de 
transformation et pret ä accueillir, en ce monde meme, 
l’ETRE present en son Etre essentiel comme 
experience, rayonnement et dynamique. Car c’est 
seulement par la permanence de ce mouvement que 
se realise la forme correspondant ä l’image interieure 
qu’il est appele ä realiser 



FORME 


Un monde connu et techniquement maitrise, une 
vie sans souffrance et la realisation d’une image 
interieure en une forme valable, tels sont les buts 
etemels de 1’homme. La fagon dont on le considere, 
c’est-ä-dire soit comme un objet de connaissance, soit 
comme un prochain que l’on doit plaindre et aider ä 
cause de ses difficultes et de ses peines ou, enfin, 
comme un homme en quete d’accomplissement et 
d’harmonie, fait intervenir une fagon d’etudier 
l’homme et un angle d’observation differents. 

Dans le premier cas, le but est avant tout la con¬ 
naissance objective. Les faits seront decrits et expliques 
selon leur existence et leurs rapports entre eux. C’est 
l’esprit scientifique, qui vise ä un savoir pratique et 
aboutit ä une comprehension objective. 

Dans le second cas, ce qui motive l’esprit est la 
liberation de la souffrance. C’est le point de vue medi¬ 
cal, therapeutique, celui aussi de la direction de cons- 
cience. Pour qu’il atteigne theoriquement et pratique- 
ment son but, il faut avoir ä l’egard de l’autre un 
sentiment de comprehension et de compassion. 

Dans le troisieme cas, l’interet se porte sur un 
homme en marche vers une forme de vie conforme ä 
son Etre essentiel. II faut donc le diriger et l’accom- 
pagner sur la voie de la maturite, c’est-ä-dire de la 
transparence. 
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Dans l’ensemble ces trois aspects refletent la division 
actuelle des travaux sur l’homme. Des points de vue 
qui, par rapport ä leur totalite, devraient se rencontrer 
et se completer sont en fait separes et meme opposes. 
Bien qu’ils concement la meme personne ils donnent 
souvent l’impression de « trois ämes habitant le meme 
sein » : ils sont disperses et contradictoires. Souvent 
aussi leurs auteurs utilisent ces divergences les uns 
contre les autres. 

Combien de fois les psychologiques heritiers de la 
grande tradition universitairc, ceux qui s’interessent 
surtout aux questions theoriques, ne regardent-ils pas 
les resultats de la Psychologie pratique avec une reserve 
voisine de la mefiance ? Quand il s’agit par exemple 
des recherches de la Psychologie des profondeurs, donc 
de l’inconscient, ils se demandent souvent dans quelle 
mesure ses decouvertes peuvent s’integrer ä des sys- 
temes dejä connus. C.G. Jung, entre autres, a ete 
considere toute sa vie avec suspicion par les represen- 
tants officiels de la Psychologie. Inversement, medecins 
et psychotherapeutes, preoccupes de soulager la souf- 
france, se sont parfois plaints de l’inefficacite de la 
Psychologie universitaire quand il s’agit des problemes 
et des devoirs des praticiens soucieux d’aider et de 
guerir. Les uns comme les autres, enfin, sont l’objet 
des critiques d’une troisieme categorie de psychologues 
car, disent ceux-ci, ni la connaissance theorique des 
phenomenes de conscience ni la Psychologie des pro¬ 
fondeurs, dont l’interet se limite ä ceux que tourmente 
leur incapacite existentielle, ne peuvent venir en aide 
ä un homme qui cherche ä devenir lui-meme en son 
Etre essentiel. Ces demiers sont d’ailleurs en butte aux 
attaques des psychologues qui ne mettent pas au Pre¬ 
mier plan une maturite conforme ä l’Etre essentiel et 
y voient encore moins le theme d’expression constant 
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de la vie. La suspicion augmente lorsque l’on affirme 
que la vraie maturite a une racine transcendante et 
que celle-ci doit etre reconnue et assumee si l’on veut 
atteindre la pleine maturite de la personne. Car ces 
choses se derobent ä l’observation scientifique au sens 
traditionnel du terme. De plus, les experiences et la 
connaissance transcendante, en tant que telles, 
inquietent les theoriciens et praticiens uniquement 
preoccupes des « phenomenes » superficiels. Elles 
troublent aussi ceux qui cherchent ä retablir un fonc- 
tionnement pratique ou simplement ä faire cesser la 
douleur. Pourtant tout travail sur l’etre humain restera 
infructueux tant que l’on s’en tiendra ä la surface des 
phenomenes definissables et classables, sans oser elar- 
gir l’horizon empirique ä une dimension plus prü¬ 
fende, celle qui inclut tant le domaine physique que 
celui du psychisme. 

Tout travail et tout savoir concemant une veritable 
connaissance de l’homme dans son integralite, sa 
guerison ou sa direction doit partir d’experiences qui 
vont jusqu’ä ses racines et fent resonner en lui le 
sumaturel. C’est le seul point de depart valable pour 
le connaitre et l’apprecier dans sa fagon — juste ou 
non — d’exprimer dans son mode de vie, ä un moment 
determine, l’Etre essentiel et la vie spirituelle presents 
en lui. C’est ä partir de lä seulement qu’une aide juste 
et efficace peut amener la realisation de la forme cor- 
respondant ä l’image propre ä chacun de nous. 


Tout etre vivant incame, d’une maniere qui lui est 
particuliere, l’ETRE qui l’habite et la realise plus ou 
moins parfaitement selon les circonstances qu’il ren- 
contre. 

En chaque etre humain l’ETRE prend une forme 
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vivante, distincte chez l’homme parce qu’il est un etre 
conscient dirige vers Petat de « sujet » conscient de soi 
et du monde, ou plus exactement vers l’etat de « per¬ 
sonne ». Le « nerf central » de ce sujet est la tension 
entre Pabsolu de l’ETRE, present en son Etre essentiel 
et tendant ä se manifester, et une existence contingente 
en tous ses aspects. Cette relation se manifeste chez 
l’homme par Pangoisse et le tourment que lui cause la 
tension entre les contraires du monde contingent et 
du devoir absolu impose par son Etre essentiel et, en 
outre, par le pressentiment d’une liberte qui doit lui 
permettre, gräce ä la forme de cet absolu, de surmonter 
le contingent. La singularite de l’homme se trouve 
justement dans le fait qu’il n’est pas simplement lie 
par un Systeme de lois causales, mais que son appar- 
tenance ä un ETRE absolu le predispose ä la liberte. 

L’homme existe dans un univers spatio-temporel 
dont les conditions et les limites menacent aussi bien 
son existence contingente que sa conformite ä son Etre 
essentiel, sa propre realisation et celle de son univers 
comme aussi son unite avec celui-ci. La realisation de 
sa forme existentielle se joue dans des conditions 
interieures et exterieures dont le pouvoir est source de 
tension entre un corps conditionne par son destin et 
la forme de son Etre essentiel promise ä la pure mani- 
festation de l’ETRE. La vie de l’homme est un per- 
petuel conflit entre la forme de cet Etre essentiel et 
son corps de destin. Leur reconciliation est le theme 
de sa maturation. Sous la pression de son environne- 
ment et des circonstances, son developpement spirituel 
est sans cesse soumis ä la repression, ä la deformation, 
aux entraves diverses. Ainsi ses modes de vie ne pour- 
suivent jamais en ligne droite la manifestation de 
l’ETRE incame en lui. Ils resultent de circonstances 
existentielles qui ne permettent pas la realisation 
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immediate et complete de la forme qui lui est destinee. 
Chacun de nous, pourtant, est et reste anime par l’elan 
qui le pousse ä accomplir la forme vivante de son Etre 
essentiel. Vivre et survivre n’est jamais son but. II 
cherche sa realisation propre en quelqu’un de distinct. 
Qu’il le sache ou non, il voudrait en fait devenir tel, 
sans restriction, qu’il puisse rendre temoignage en cette 
vie ä l’ETRE vivant en son Etre essentiel. 


Nous entendons par Etre essentiel la fagon indivi¬ 
duelle dont nous participons ä l’ETRE qui est au-delä 
de l’espace et du temps tel qu’il veut se manifester en 
ce monde. Par cet Etre essentiel inne en lui, l’homme 
se sent constamment pousse, ä la fois par devoir et par 
nostalgie, ä la realisation de lui-meme en une forme 
determinee, ä travers laquelle l’ETRE puisse apparai- 
tre sans deformation dans son existence terrestre. Ceci 
ne serait cependant possible que par un accord total 
entre ce qu’il « est » et desire etre par son Etre essen¬ 
tiel, et ce qui lui permettent les conditions qui regnent 
en ce monde. Nous appelons « image interieure » cette 
realite qui, ä travers tout changement et tout devenir, 
demeure facteur individuel d’unite tout ä la fois appel, 
exigence et aspiration vers une certaine forme. Cette 
image interieure serait donc chez l’homme son Etre 
essentiel, c’est-ä-dire la formule de devenir qui le 
dirige, sans hesitation possible, vers une certaine forme 
existentielle representant son devoir et son aspiration. 
Vivante en chacun de nous cette image interieure 
prouve sa verite et sa necessite par le caractere indis- 
cutable de son exigence : celle d’une forme determi¬ 
nee, precise, maintenue en toute circonstance, que ce 
soit comme un instinct vital, une conscience irreduc- 
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tible ou une aspiration silencieuse que Ton ne peut 
faire taire. 


La realisation directe, en ligne droite, de l’image 
interieure est entravee, chez tous les etres vivants, par 
des facteurs exterieurs et de plus, chez l’homme, par 
des facteurs interieurs. Plantes et animaux n’opposent 
pas de resistance ä la realisation de leur image imposee 
par les lois de la vie et celles de leur nature. Ils la 
laissent simplement produire leur croissance, leur 
maturation et leur fruit. La « forme » signifie ici la 
structure, la conformation visible et vivante de leur 
destin. L’homme, lui, cherche et possede, acquiert ou 
manque sa forme parce qu’il est un etre conscient, 
« quelqu’un » qui, consciemment ou inconsciemment, 
exerce une influence positive ou negative sur son deve- 
nir. L’accomplissement de soi ne se produit pas de lui- 
meme chez l’homme. II faut qu’il reponde quotidien- 
nement ä un appel : « Je t’ai appele par ton nom parce 
que tu es mien. » Le nom qui designe l’homme, l’in- 
dividu dans son caractere unique, est entendu par lui 
comme un appel personnel qui le lie. C’est par la 
reponse ä cet appel de son Etre essentiel et par l’obeis- 
sance ä sa mission que l’homme devient une personne 
en qui peut resonner l’ETRE createur et liberateur, 
celui qui l’engage et lui donne sa forme individuelle. 
Pour chacun de nous eile n’est pas seulement un don 
mais une täche. Sa realisation exige notre Cooperation 
consciente. Sans celle-ci nous ne parvenons pas ä la 
transparence qui nous est destinee et assignee. 

Mais quel sens donnons-nous donc ä la « forme de 
l’homme » ? 

Nous entendons par lä la fagon dont son image 
interieure est « lä », presente en ce monde. II s’agit ici 
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de l’homme interieur et de son aspect exterieur. Non 
seulement de son corps visible dans l’espace mais de 
sa personne dans son integralite. C’est l’homme dans 
l’unite des gestes dans lesquels il se vit, s’exteriorise et 
s’exprime par son corps. 

Selon les circonstances, la fagon d’etre lä, d’etre 
present, ne peut etre que plus ou moins conforme ä 
l’image interieure. La forme la plus parfaite serait cer- 
tainement celle qui se presenterait et se maintiendrait 
dans toute sa purete, oü l’image interieure s’expri- 
merait sur le mode humain, c’est-ä-dire d’une faq:on 
consciente et inebranlable, en gestes « purs » l0 . Un 
geste est « pur » quand il permet le temoignage direct 
de l’Etre essentiel. S’efforcer ä cette purete, ä la par¬ 
faite transparence donc, est le but de tout exercice, en 
particulier de tout exercice du corps. 


Le fait de transposer la notion de « forme » du 
domaine objectif de forme spatiale au domaine humain 
interieur est un peu deroutant. Cela suggere en effet 
la representation d’une forme humaine divisible, dis- 
sociable, ce qui ne peut en aucun cas correspondre ä 
la realisation d’une forme humaine physique. La pre- 
valence optique et « haptique »* que comporte la 
notion de cette forme pour notre conscience objective 
reduit celle-ci ä son « apparence superficielle », celle 
qui semble persister au-delä du moment present, con- 
duisant par lä meme ä une Observation statique. Il est 
concevable aussi que l’idee de « parfait », 


* Designe une Science du toucher. (H. Pieron « Vocabulaire 
de Psychologie >> - PUF) 
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d’« accompli >>, « defmitif», applicable ä des figures 
geometriques (un cercle parfait par exemple) evoque 
une forme humaine predeterminee. Mais quand la 
forme humaine est imaginee ainsi, la nature de la 
pensee objective, toujours ä la recherche de ce qui est 
defini et etabli, rejoint un trait caracteristique de l’es- 
prit Occidental, Oriente vers le concept de « perfection 
absolue » quand il s’agit du corps humain (qu’il nous 
suffise d’evoquer les chefs-d’oeuvre classiques de tous 
les pays europeens), alors que l’Orient ne represente 
que tres rarement le corps pour sa seule beaute. Rien 
ne doit cependant etre plus soigneusement evite que 
la transposition du concept de perfection spatiale et 
artistique de la forme humaine ä l’homme en tant que 
personne vivante. 

Chaque fois que Ton pense ä l’homme, ou qu’on se 
le represente comme une chose, avec des qualites sta- 
tiques, on cesse de le saisir, de le cemer. De meme 
lorsque Ton confond sa forme vivante avec son corps. 
Au corps vivant de l’homme appartiennent aussi sa 
« forme interieure », la structure de son interiorite, en 
bref tout son etre de personne dans la mesure oü celle- 
ci acquiert une forme. 

Cette fa^on statique de « manquer » l’homme ne 
conceme pas seulement son apparence exterieure mais 
aussi la conception que nous nous faisons de son Etre 
essentiel. On se represente celui-ci, lui aussi, comme 
n’importe quelle forme invariable, de caractere spatial. 
C’est la source d’innombrables idees fausses, genera- 
trices d’erreurs. 


L’Etre essentiel de l’homme, de meme que son 
image interieure, appartiennent ä la dimension de 
realite de l’ETRE absolu au-delä du spatio-temporel. 
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II est vrai que, par Opposition ä l’existence transitoire, 
la pensee habituelle se fait ordinairement de l’ETRE 
au-dessus du temps et de l’espace une image « d’infini 
immobile » contrastant avec tout ce qui change et avec 
le caractere ephemere du spatio-temporel. Mais cette 
transposition n’est que l’expression caracteristique 
d’un stade de conscience soumis au moi dans sa vision 
du defini et des contraires. La manifestation de 
l’ETRE divin, que nous appelons « VIE », apparait 
dans le temps dans un constant devenir, allant de 
forme en forme, celles-ci apparaissant pour disparaitre 
de nouveau. II ne faut jamais se representer l’image 
interieure comme une forme « arretee » mais comme 
une « formule » selon laquelle l’Etre essentiel se mani¬ 
feste dans le devenir spatio-temporel. 

L’ETRE au-delä de l’espace et du temps apparait 
dans l’existence temporelle des etants comme une for¬ 
mule de vie, avec son caractere de transformation. 
C’est pourquoi, chez un vivant, l’etat conforme ä 
l’ETRE ne peut jamais etre pris dans le sens d’une 
forme statique parfaite mais comme une attitude dans 
laquelle est fermement ancree la formule de l’Etre 
essentiel en devenir. C’est dans les ecrits de Maitre 
Eckhardt que nous trouvons la plus frappante defini- 
tion de ceci : « L’ETRE de Dieu est notre devenir. » 
Cela signifie que la manifestation de l’ETRE dans 
l’Etre essentiel de l’homme ne peut jamais apparaitre 
que dans le mouvement du devenir. La forme optimale 
de celui-ci chez l’homme serait que, gräce ä une Pro¬ 
gression jamais interrompue sur le chemin de la 
maturite et de la transformation, l’ETRE puisse parai- 
tre avec une purete de plus en plus grande ä travers 
l’individualite humaine. Ce serait le cas si rien ne 
s’opposait plus au processus de transformation par 
lequel l’ETRE se manifeste dans l’existence. La se 
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trouve toute la problematique du devenir — forme de 
l’homme car chez lui le « fixe », « l’etabli », contraires 
ä tout devenir, jouent un röle decisif. Un perpetuel 
renouvellement devrait faire de lui le temoin de 
l’ETRE mais la nature de sa conscience ne favorise 
que dans une faible mesure le mouvement de trans- 
formation. 


« Etre lä » de la fagon juste signifie etre present 
comme un etre humain, comme le porteur d’une cons¬ 
cience humaine. L’homme, etre conscient, ne devrait 
pas älterer l’ETRE mais lui devenir-forme. II y par- 
vient seulement par un detour lorsque le developpe- 
ment d’une conscience orientee vers le « defini » 
devient rigide et statique. La nature de l’homme -5- 
contrairement ä celle de l’animal — le porte aussi ä se 
construire une carapace, ä s’y fixer et s’y enfermer. 
Mais ce durcissement s’oppose ä la vie sumaturelle 
qui lui est innee. Sa « forme de moi » doit devenir 
transparente ä la loi du devenir, venue de son Etre 
essentiel, pour realiser la forme correspondant ä son 
image interieure. C’est un long processus, plein de 
renoncements et de sacrifices. Car, toujours de nou¬ 
veau, le devenu doit etre abandonne. Une loi regit ce 
processus. La structure en harmonie avec la vie sur- 
naturelle n’est rien d’autre que la suite des degres 
progressifs d’evolution dont le principe est preindique. 
Une forme juste est, en fin de compte, le chemin 
conforme ä l’Etre essentiel. 

Quand on parle de la transparence cela signifie qu’on 
laisse apparaitre non une image mais le chemin pre- 
dessine des degres de la maturation. L’image interieure 
est, en fait, la voie prevue par l’Etre essentiel presente 
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dans l’homme. L’image interieure donnee avec l’Etre 
essentiel est le chemin interieur. 

Quand la pression des circonstances et le besoin de 
s’affirmer font naitre des « formes d’adaptation » non 
conformes ä la formule de l’Etre essentiel et qui 
deviennent des habitudes, un grand nombre de trou- 
bles physiques et psychiques font leur apparition. Car 
ces mauvaises habitudes arretent la roue de transfor- 
mation et empechent la maturation de la personne. 
Quand ces « Solutions de rechange », ces systemes 
passe-partout s’installent et deviennent inveteres et 
rigides, apparaissent les troubles durables que nous 
appelons « nevroses ». Comme ces mecanismes nevro- 
tiques interviennent chaque fois que l’on s’est fige dans 
un mode d’existence quelconque, il existe en fait des 
mecanismes de nevrose chez tout individu. Qu’il en 
resulte ou non une maladie depend du degre de blo- 
cage de l’energie apportee par l’Etre essentiel. II existe 
donc des nevroses legeres et des nevroses profondes. 

Ce que fait decouvrir le traitement d’une nevrose 
profonde (la souffrance qui en resulte est d’ailleurs 
souvent le point de depart d’une grande transforma- 
tion et d’un processus de maturation) a une impor- 
tance capitale pour la connaissance des hommes et de 
la forme de vie qui leur est destinee. Le mur cree par 
une nevrose et sur lequel vient se deformer et se briser 
la vie est seulement l’exageration maladive d’une struc- 
ture de conscience normale dont le centre s’est axe sur 
des « faits » et sur un moi uniquement soucieux de sa 
securite. 

Comme toute manifestation de la vie chez l’homme, 
ces « attitudes » s’exteriorisent ou non dans le corps. 
II n’existe pas de maturation sur le chemin de la 
realisation de soi-meme qui ne permette de decouvrir, 
ä travers les attitudes et les mouvements de celui-ci, 
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la conformite, ou son absence, aux exigences de 
l’image interieure. Les gestes, le tonus, la respiration, 
toutes les faq:ons d’etre et de se mouvoir revelent infail- 
liblement la relation de l’homme, dans sa Situation 
entre ciel et terre, avec le monde et avec lui-meme. 
L’attitude physique juste montre que, sans se crisper, 
il est toujours en mesure d’aller vers le monde tel qu’il 
est ou de le laisser venir ä lui. Pourquoi ? Parce qu’il 
est transparent ä son Etre essentiel, c’est-ä-dire ouvert 
ä lui et qu’il peut lui rendre temoignage en toute 
circonstance et affronter le monde avec calme, serenite 
et bonte. 

Le processus de transformation conforme ä l’Etre 
essentiel apporte ä l’homme, dans son corps physique 
aussi, une autre forme. Le ton de voix baisse, le teint 
devient un peu plus sombre, l’expression des yeux plus 
profonde, les mouvements cessent d’etre anguleux et 
leur rythme est plus fluide. Le tonus s’equilibre, la 
respiration se modifie, l’ensemble de l’attitude devient 
plus libre. Un nouveau centre de gravite est atteint. II 
conceme non seulement le corps mais l’homme tout 
entier. Avec l’eveil ou l’affinement d’une nouvelle 
conscience de la forme du devenir qui convient ä l’Etre 
essentiel, l’homme acquiert un sens plus delicat, non 
seulement de sa forme corporelle mais aussi de sa 
materialite. Une forme juste par l’Etre essentiel est 
aussi faite d’une autre « substance ». 

Quelque chose de different de l’image individuelle 
tend aussi ä se realiser en une forme de devenir con¬ 
forme ä l’Etre essentiel et c’est celle de l’homme en 
tant qu’etre humain. Elle aussi veut devenir une forme 
vivante distincte. Nous ne nous la representons qu’a- 
pres nous etre avoue qu’une forme parfaite n’est pas 
realisable. Atteindre cette image « parfaite », achevee, 
ne fait pas partie du destin humain : 1) parce que le 
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processus de maturation ne se termine jamais ; 
2) parce que la conscience du moi et du monde, qui 
recherche le definitif, travaille toujours contre la forme 
de devenir en harmonie avec l’Etre essentiel ; 3) parce 
que notre corps de destin, mille fois blesse, grandit 
dans des circonstances historiques de temporalite et ne 
peut jamais etre en « concordance » totale avec son 
Etre essentiel. Quand, seduit par une forme parfaite, 
on veut ignorer ces faits ineluctables, nait une corrup- 
tion de la « forme juste » par surestimation idealiste de 
celle-ci. L’homme doit reconnaitre sa realite histori- 
que, s’accepter en eile et supporter le poids de son 
passe et des echecs qu’il a comportes. Ceci ne l’em- 
peche pas de poursuivre ses efforts vers la realisation 
de l’image interieure qu’il doit atteindre gräce ä la 
formule du devenir venue de son Etre essentiel. Etre 
sur la voie de la « forme juste » possible c’est ne jamais 
se lasser de tendre vers cette formule mais rester aussi 
assez humble pour s’accepter dans la forme que la vie 
fait de nous. 

L’image interieure de l’etre humain et de son indi- 
vidualite essentielle se realise dans la materialite du 
corps de destin dans la mesure oü eile s’impose ä lui 
et le transforme. L’image humaine s’accomplit quand 
l’homme, s’efforgant vers la perfection de ce corps de 
destin, l’accepte tel qu’il est ä sa disposition, dans son 
devenu et sa contingence, et lui permet de devenir 
transparent ä l’ETRE. 


Nous avons dit plus haut que trois mobiles poussent 
l’esprit humain vers son prochain : la volonte de con- 
naitre, la compassion et enfin le besoin de l’aide ä 
realiser son desir d’accomplissement, c’est-ä-dire le 
soutenir sur la voie qui lui est destinee. Une fois que 
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le mode de vie correspondant reellement ä la voie 
interieure individuelle a ete decouvert, ces trois forces 
prennent un sens plus profond, car toutes trois 
deviennent les instruments gräce auxquels la vie sur- 
naturelle penetre la vie humaine. 

Une conscience bien ancree dans le spirituel apporte 
une qualite de connaissance superieure, car l’ETRE 
lui-meme est alors present dans la conscience humaine 
de soi-meme et du monde et fait de cette connaissance 
un « haut savoir » fecond. La compassion apprend ä 
distinguer la souffrance que le monde cause au moi 
profane de celle que ce moi inflige ä l’Etre essentiel 
opprime par le monde. Enfin, diriger l’autre c’est alors 
l’aider ä remplir sa vraie vocation : ce n’est plus celle 
d’un moi, instrument soi-disant autonome, qui cher- 
che la liberation de 1’homme, c’est l’ETRE surnaturel, 
present en cet homme qui doit etre delivre. Ce passage 
des forces humaines au Service de la vie spirituelle est 
le but de la voie — celle qui est appelee initiatique. 
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LA VOIE INITIATIQUE 


L’experience et la foi 


Nous sommes aujourd’hui les temoins d’un evene- 
ment d’importance universelle, un evenement dont les 
consequences historiques dans Fevolution humaine ne 
sont pas encore previsibles : l’Occident commence ä 
s’ouvrir, largement, ä la dimension initiatique. 

Que faut-il entendre par lä ? 

A cöte d’une foi en un Dieu transcendant on voit 
paraitre aujourd’hui le sens religieux de la voie 
interieure. II se fonde sur l’ETRE sumaturel et 
recherche, par l’exercice, une transformation qui cul- 
mine dans l’eveil ä l’ETRE. A cöte de la foi en un 
Dieu, dont nous separe une distance infranchissable, 
et en une redemption que nous devons ä un Sauveur, 
il nous vient la connaissance de l’eveil possible ä la vie 
sumaturelle qui nous habite, que nous sommes nous- 
memes dans le noyau de notre Etre essentiel sans en 
avoir jamais ete bannis. II existe une possibilite — et 
c’est ce que vient de reconnaitre l’Occident — de 
preparer pas ä pas les conditions de cet eveil gräce ä 
une loi inscrite dans le caractere evolutif de l’homme. 
Le sens religieux dont nous parlons n’est autre que la 
percee vers la maturite totale de la personne gräce ä 
l’Etre essentiel inne en nous. L’experience de l’ETRE 
en est le point de depart. Elle nous conduit ä discemer 
les conditions qui, ä sa lumiere, peuvent amener l’eveil 
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d’une plus haute conscience et, peu ä peu, nous tirent 
hors de la nuit de notre conscience naturelle. 

Avec le mot « initiatique » nous abordons une 
dimension de l’etre humain differente de ce que Ton 
entend ordinairement par « religion », differente aussi 
de celle dont s’occupent toutes les therapies. 

Cette dimension initiatique de l’etre humain con- 
ceme un certain degre d’humanite. L’essentiel de ce 
niveau est de faire prendre conscience ä l’homme que 
sa vraie realite, et celle du monde, n’est pas le reel que 
son moi naturel considere comme tel. En effet, ce moi 
entend par realite celle qu’il rencontre par les sens 
dans le temps et l’espace. Elle est plus ou moins acces- 
sible ä sa conscience raisonnable et maitrisable par 
eile. C’est la realite « objective » opposee ä la realite 
subjective des pulsions et des sentiments qui determine 
les etats «interieurs ». Au niveau oü l’amene la voie 
initiatique, l’homme reconnait que cette vision du 
monde n’est qu’un aspect, celui du moi profane, d’une 
autre realite qui est, eile, sumaturelle. 

De son point de vue naturel, identifie au moi exis- 
tentiel, il se congoit comme un sujet non seulement 
autonome face au monde mais aussi separe de tout ce 
qui est au-delä de celui-ci. II se sent cependant aussi 
dependant et determine par les puissances de l’au- 
delä, celles qui depassent sa capacite d’entendement 
naturel et qu’il appelle donc «transcendantes ». Dans 
sa misere existentielle il ne peut s’empecher de se 
representer ces puissances. Elles lui sont necessaires et 
il croit en elles dans la forme et selon les images et les 
traditions, vivantes en son esprit car elles lui ont ete 
transmises par les grands temoins du sumaturel. La 
religion se developpe ici dans le domaine de la foi. En 
ce sens eile est consideree comme le pole oppose ä la 
conscience naturelle car toute realite transcendante 
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passe par un regard surprahumain auquel on accorde 
foi. L’homme ne bätit pas ici sur sa propre experience 
mais sur le temoignage d’intermediaires auxquels la 
revelation a ete accordee. Ou bien encore la cause de 
sa foi est une inspiration metaphysique et speculative. 
Dans cette forme de foi, la verite du divin est separee 
de celle de l’homme. C’est le cas par exemple des 
religions judaique, chretienne, islamique. 

Lorsque l’homme situe tout ce qui passe les fron- 
tieres de sa conscience naturelle exterieurement ä lui- 
meme, il reste exile dans le domaine de son humanite 
naturelle. Ce qui est au-delä n’est pas ä sa disposition 
— sauf au cas d’etats « extraordinaires » comme ceux 
de rares « mystiques » qui passent ces frontieres assi- 
gnees ä l’homme. La place des etres exceptionnels est, 
au mieux, marginale tant dans la vie courante que 
dans la religion. Ce point de vue est pourtant remis 
en question des que, cessant de situer ces etats hors 
du domaine humain, on y reconnait des experiences 
liees ä un certain niveau spirituel et formant la base 
d’un savoir superieur. 

L’experience d’une realite qui depasse l’entende- 
ment du moi naturel existe et son rapport avec lui est 
meme paradoxal. Ces experiences font passer la realite 
sumaturelle qu’elles contiennent hors du domaine de 
la simple foi et l’ajoutent au savoir humain. Elles sont 
plus frequentes que l’on ne pense. Pour ceux qui ont 
atteint un certain niveau, eiles ne sont pas seulement 
occasionnelles. Ils s’y sentent chez eux et sont, par 
elles, engages par un devoir envers la realite ainsi 
eveillee en eux. Mais d’oü vient la certitude qu’il s’agit 
bien lä d’une connaissance valable et que Ton n’est 
pas le jouet d’une illusion, d’une projection, de desirs 
et d’espoirs subjectifs ? Queis criteres peuvent prouver 
que de telles experiences sont vraiment celles d’une 
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autre dimension, qu’elles sont, en d’autres termes, de 
reelles experiences de l’ETRE. 

1) L’evidence « goütee » d’une totale difference de 
nature. II y a une qualite specifique du numineux 
qui, sans erreur ni confusion possibles, marque la pre- 
sence dans la conscience humaine d’une autre realite. 
Aucun mot n’est capable de la decrire. On ne peut la 
classer nulle part. Elle fait eclater toute expression, 
tout concept, toute image. 

2) LE rayonnemf.nt : la presence de l’ETRE pen- 
dant l’experience ou dans son action ulterieure, dejä 
meine dans le cas d’un contact prolonge de l’ETRE, 
se manifeste toujours par un rayonnement particulier. 
Celui-ci n’est pas seulement sensible aux autres — 
dans la mesure oü ils en possedent le sens — mais 
aussi ä celui qui l’emet. 

3) LA TRANSFORMATION : plus que tout autre signe, 
la mesure meme de la transformation qu’elle declenche 
est une marque decisive d’authenticite de l’experience 
de l’ETRE. Cette transformation touche la fagon de 
supporter la vie et aussi celle dont on agit sur eile. 
Dans Tun comme dans l’autre cas, la transformation 
se manifeste par une transparence durable, elle-meme 
productrice de transparence. 

La question de savoir sur quoi se fonde l’affirmation 
qu’il s’agit ici d’experiences de l’ETRE se pose dejä ä 
propos d’un contact avec l’ETRE, donc d’une percep- 
tion possible du numineux. On peut y repondre ceci : 
lorsque nous ressentons une douleur physique, nous 
la rapportons evidemment ä une cause, ceci meme 
quand il s’agit d’une douleur imaginaire ä laquelle ne 
correspond rien d’organique. Ainsi nous attribuons 
sans hesitation tout ce qui touche nos sens, tout ce 
que nous voyons, entendons, touchons, sentons et goü- 
tons, ä quelque chose qui a produit cette Sensation — 
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bien qu’il existe aussi des hallucinations. Malgre l’exis- 
tence, possible en effet, d’impressions erronees, pour- 
quoi ne pourrions-nous pas parier, lorsque nous vivons 
une experience dont la qualite et la specificite ne 
peuvent etre l’objet d’aucune meprise, dont la profon- 
deur et l’action sont insurpassables, de « quelque 
chose » dont ces experiences sont l’expression et le 
resultat ? La gene, la mefiance, ä l’egard des plus 
profondes experiences de l’ETRE traduisent un ente- 
tement et une conception etroite et negative du reel 
car elles se contentent de refuser ce qui leur echappe. 
Elles expriment aussi la peur d’avoir ä remettre en 
question une realite connue oü, malgre ses limites, 
nous nous sentons installes. Or il est temps de renver- 
ser les barrieres qu’ont edifiees la Science, les psycholo- 
gues, et aussi les theologiens, des que ces experiences 
sont attribuees ä une realite sumaturelle se faisant jour 
par elles. 


Seuls ceux qui les ont vecues et ont eprouve leur 
action peuvent juger de leur realite et de leur portee. 
Elles echappent ä ceux qui ne les ont pas connues ou 
qu’un Systeme de croyances empeche de les accepter. 
II arrive souvent qu’un croyant, chretien par exemple, 
rencontre une de ces experiences, qu’il ressente leur 
force de liberation et de transformation, mais qu’il s’en 
detoume, effraye, parce qu’il n’a pu leur trouver une 
place dans sa croyance. De meme un materialiste con- 
vaincu peut vivre une « experience » et la rejeter parce 
qu’elle ne concorde pas avec sa vision du monde. II y 
a en chacun de nous quelque chose de ces deux posi- 
tions. Les experiences de l’ETRE sont toujours en 
contradiction soit avec une religion que l’on fait passer 
avant elles, soit avec l’entendement naturel. 
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La connaissance qui nait avec des experiences 
authentiques de l’ETRE bouscule l’ordre existant de 
categories et de valeurs du monde naturel et le rem- 
place par un autre. Les categories fondamentales de 
l’ordre ancien ne fonctionnent plus bien. Une vraie 
experience de l’ETRE eveille ä un etat de transparence 
oü les cinq grandes questions : quoi, oü, quand, pour- 
quoi, dans quel but ?, n’ont plus leur place. Quand 
l’ETRE penetre la conscience profonde et que la cons- 
cience objective ne le ramene pas ä sa propre sphere 
ou ne la laisse pas se dissoudre dans le flou et la 
confusion mais que, au contraire, il peut rester present 
ä cette conscience dans toute sa clarte et sa trans¬ 
parence, 1’homme acquiert par eiles une nouvelle 
liberte. Les perils qui le menacent de destruction, d’ab- 
surde et de solitude se changent en ouverture vers la 
dimension d’une plus haute vie, d’un sens plus pro- 
fond et d’une plus grande protection, des ouvertures 
donc sur une evolution « supranaturelle ». Au-delä des 
contradictions de la vie ordinaire s’ouvre une dimen¬ 
sion oü tous les contraires s’effacent. La vie et la mort 
elles-memes entrent dans une VIE qui les regoit en 
son sein. Mais quelle est la place de cette realite, de 
cette plus grande Vie ? Seulement hors de nous- 
memes ? 


Transcendance immanente 

L’essentiel de la grande experience pour celui qui 
est engage sur la voie iniatique est de se sentir non au 
bord de cette realite et d’y participer seulement par 
intuition, mais de la savoir en nous, habitant notre 
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Etre essentiel, savoir que, par lui, nous sommes cettc 
realite. Ce qui est vraiment decisif dans cette grande 
experience est l’eveil en notre conscience de la TRANS - 
CENDANCE IMMANENTE. 

A un certain niveau humain on ne considere plus 
les experiences, craintivement, comme une Sorte 
d’exaltation, un peu maladive meme, et Ton ne 
retoume plus « rassure » ou « gueri » aux anciennes 
limites et ä leur monde etroit. Cette acceptation mar- 
que le debut du chemin vers la pleine maturite de 
Fhomme, vers sa majorite. 11 admet que cette dimen- 
sion, ä laquelle auparavant il pouvait tout au plus 
croire, soit celle qui determine sa propre realite. II 
reconnait que le reel habituel n’est qu’un des aspects 
du Tout. II n’est que la fagon dont la realite se presente 
quand la vraie Vie, que l’homme incame, passe par le 
prisme simplificateur du moi, qu’il se voit et se classe 
dans le Systeme de categories qui est le sien. 

La realite qui apparait dans l’experience de l’ETRE, 
et que Ton ecartait comme seulement mystique et 
subjective par rapport ä celle de l’objectivite scientifi- 
que et technologiquement maitrisee, est bien reelle 
pour 1’homme en tant que personne. Le reel ration- 
nellement admis est en fait un voile. II perd sa Supre¬ 
matie devant la voie de la vraie Vie et celle-ci le remet 
ä la place de serviteur qui lui revient. 

L’homme reste certainement toujours l’ancien moi 
et il garde la vision de sa vieille realite. Mais il l’a 
maintenant « percee ä jour ». Il la considere comme 
une vision limitee de ce moi. Son ancienne maniere 
de considerer la transcendance du dehors demeure 
dans la mesure oü il reste encore attache ä celui-ci. 
Mais, pour lui en tant que personne, eile n’est plus 
fondamentalement valable. Il a appris par l’experience 
que la realite au-delä de celle de son moi est neces- 
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sairement vue du dehors par celui-ci mais qu’elle n’est 
pas exterieure ä lui-meme. Cette difference entre 
« exterieur » et « interieur » est elle-meme determinee 
par le moi. L’homme sait qu’il retombera toujours de 
nouveau dans la vision habituelle de celui-ci mais il 
sait aussi qu’il existe un moyen d’echapper ä son 
emprise, que le devoir qui lui echoit est meme de 
suivre la voie de liberation. Chaque pas sur la voie lui 
permet de delier un de ses liens avec l’ancien moi. 
Cela exige, avant chaque nouveau pas, l’abandon du 
devenu et il lui faut chaque fois aussi mourir une 
nouvelle mort. On laisse s’aneantir le sujet auquel on 
s’etait identifie et, avec lui, tout ce qu’il possedait en 
biens, securite, sources de plaisir et centres de sensa- 
tions. Un tel detachement n’etait obtenu jusqu’ici que 
par obeissance ä un commandement ethique — par 
exemple la necessite de renoncer ä son moi ou ä ses 
biens au Service d’une idee ou de la communaute. Ou 
bien pour accomplir la volonte « de Dieu » ou « du 
Christ ». Il s’agit cette fois de se mettre au Service 
d’une transcendance vecue comme immanente et qui, 
dans une experience irrefutable, nous a combles, 
appeles, engages. 

Plus on avance sur la voie initiatique, plus la vie 
s’emplit d’aspects nouveaux, plus l’horizon s’elargit et 
plus on pergoit ce qui vous advient comme une LIBERA¬ 
TION par rapport ä l’etat suppose naturel et pourtant 
si bome. Mais on se sent aussi ENGAGE d’une fa<;on 
toute nouvelle et au Service d’un tout autre maitre. Ce 
qui etait auparavant impose par la religion comme une 
vie consacree ä un Dieu lointain est maintenant res¬ 
send comme la possibilite bienvenue de remplir un 
devoir et une mission essentiels. La soumission ä la 
foi fait place ä une reponse ä l’experience. Il ne s’agit 
plus pour l’homme de se sauver, de rechercher son 
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salut personnel. II faut faire une place en ce monde ä 
la Vie sumaturelle eprouvee et reconnue, manifester 
l’ETRE dans l’existence actuelle elle-meme. 

Par rapport ä la vie habituelle cela est tout ä fait 
extraordinaire. Ce que produit une authentique 
experience de l’ETRE, mais aussi les severes condi- 
tions qui la precedent et les consequences qui en 
resultent, est totalement inaccessible ä l’entendement 
ordinaire, mysterieux donc pour celui qui n’a pas 
encore connu l’experience ou qui n’a pas encore atteint 
la maturite necessaire pour les connaitre. L’acces ä ce 
secret exige un processus de maturation qui permette 
de saisir la signification des experiences, la preparation 
qu’elles requierent, leurs consequences enfin sur la vie 
d’un homme. Ou encore il faut avoir ete initie par un 
maitre. Le sens du mot« initiare » 12 est « ouvrir la porte 
du mystere ». L’initiation est le processus par lequel 
cette ouverture s’accomplit. Non seulement Pinitie 
possede un savoir secret mais, par l’experience, l’exer- 
cice et les epreuves, il a realise aussi la transformation 
qui l’introduit ä la dimension suprahumaine de 
l’ETRE. En ce sens l’initiation est un mot que l’on 
doit prononcer avec beaucoup de reserve et de pru- 
dence. Son sens est si fort, il depasse tellement les 
dimensions humaines ordinaires, que tout ce qui se 
rapporte ä l’initiation ainsi comprise est, et doit etre, 
entoure d’un voile impenetrable de secret afin de le 
proteger de ceux qui ne sont pas qualifies pour le 
partager. Le mot « initiation » doit conserver cette 
qualite. Le temps est cependant venu pour l’homme 
d’aujourd’hui de s’engager vers ces hautes regions, de 
marcher donc dans la direction de l’initiation. 

Meme si peu d’entre nous sont choisis pour devenir 
des inities au plein sens du terme, beaucoup sont 
appeles ä entreprendre cette marche sur la voie. C’est 
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ce que nous voulons dire quand nous parlons d’initia- 
tion. II s’agit de quelque chose d’oriente vers eile, de 
subordonne ä eile sans lui etre identique quant au 
processus, aux exigences et au secret qui, strictement 
parlant, lui sont lies quand eile est pratiquee dans la 
solitude ou dans des cercles fermes au monde et inac- 
cessibles ä ceux qui y sont etrangers. « L’initie » au 
sens large du terme est celui qui parvient au degre de 
maturite permettant les experiences de l’ETRE et le 
travail de transformation qu’elles appellent. «Initiati- 
que » designe alors le niveau du travail qui mene ä 
depasser les limites de la conscience naturelle du moi 
et du monde, travail devenu non seulement possible 
mais necessaire. II s’agit alors du passage ä une autre 
dimension du reel et ä une autre forme d’humanite. 


L’eveil initiatique est aujourd’hui le signe d’un tour- 
nant plein de promesses. II se situe au-dessus de tous 
les domaines de realite oü l’homme est« dirige ». Celui 
qui « dirige » et qui est qualifie pour le faire, qu’il soit 
pedagogue, medecin, directeur de conscience ou thera- 
peute, ou ä tout autre poste dirigeant, ne doit jamais 
perdre de vue cette possibilite initiatique. 

Si Ton entend par « religion » tout ce qui conceme 
la relation de l’homme ä une realite sumaturelle, ä ce 
qui remplit sa vie d’ordre, de sens et de promesse par 
la transcendance, la vie initiatique touche en effet ä la 
vie religieuse. Elle le fait dans le sens non d’une 
croyance mais dans celui d’un sens religieux lie ä 
l’experience. Aussi illogique que cela puisse paraitre, 
ces deux aspects peuvent cohabiter — et cohabitent — 
la plupart du temps. Dans la mesure oü un homme 
est humain, il s’identifie toujours ä son moi naturel. 
Par lui il vit une realite oü tout lui est present selon 
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l’ordre et les principes de structure de ce moi. II situera 
donc aussi le divin ä l’exterieur de celui-ci. Lorsqu’il 
atteint le niveau qui rend possible l’experience du 
sumaturel en son Etre essentiel, il la vivra tantöt par 
un retour ä un niveau moins eleve, comme une 
croyance en une transcendance exterieure ä lui, tantöt 
par la connaissance d’une « transcendance interieure » 
et le passage ä un niveau trop eleve pour lui. Ce qui 
caracterise l’homme en chemin sur la voie est d’etre 
dejä celui qu’il n’est pas encore, c’est-ä-dire un peu 
trop haut, et de ne plus etre celui que, pourtant en 
fait, il est encore. II peut, par exemple, parier ä Dieu 
dans la priere comme ä un ETRE superieur lointain, 
vis-ä-vis duquel il n’est qu’un grain de poussiere et, 
en meme temps, sentir la presence du divin comme 
une realite sumaturelle qui le constitue lui-meme en 
son Etre essentiel. Ou encore, il peut croire en Jesus- 
Christ sauveur du monde, mort pour lui sur la croix, 
« par qui tout a ete fait » et en meme temps sentir 
aussi le Christ comme le noyau le plus intime et le 
plus profond de son etre 13 , comme son propre centre. 
Il faut non seulement supporter ces oppositions 
humaines mais reconnaitre qu’elles font partie de l’Etre 
essentiel et de son developpement, qu’elles font aussi 
partie de la voie sur laquelle, peu ä peu, eiles vont 
disparaitre. 


Direction initiatique 
et therapie 

Nous avons fait dejä la distinction entre petite et 
grande therapie. La premiere est celle qui se preoccupe 
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de guerir le nevrose, de remettre d’aplomb celui dont 
la psyche est malade. Cela veut dire qu’il sera de 
nouveau capable de reussir dans la vie, d’y defendre 
sa position et de s’y sentir en contact avec les autres. 
II sera aussi delivre des sentiments d’angoisse, de cul- 
pabilite et de solitude qui l’oppressent. Ce travail sert 
l’homme naturellement identifie ä son moi existentiel. 
II restera toujours le premier souci du medecin. 
Recemment s’y est ajoute un autre point de vue, lors- 
que le malaise du patient — qu’il soit physique ou 
psychique — a des racines profondes, trop profondes 
pour etre encore psychologiquement accessibles. Elles 
atteignent alors le noyau metaphysique. Cette profon- 
deur inconsciente a un caractere numieux et, quand 
celui-ci apparait, la vie sumaturelle est en jeu. La 
« guerison » n’est alors possible que si le « malade » 
apprend ä percevoir en lui-meme ce niveau, autrement 
dit ä comprendre que son echec existentiel exprime le 
blocage d’une realisation de soi-meme qui touche 
l’eclosion et la percee de son Etre essentiel transcen- 
dental. 

Pour un psychologue qui n’a pas atteint ce niveau 
il est naturel de ne voir ni ne pouvoir reconnaitre la 
realite de ce noyau transcendant. II interpretera donc 
les manifestations de celui-ci comme une projection, 
un fantasme, comme le vain souhait d’un moi qui 
cherche ä fuir le monde. On peut faire ainsi beaucoup 
de mal. Un etre souffrant qui a atteint le niveau ini- 
tiatique et que l’on maintient, par manque de com- 
prehension, au niveau naturel subit un grave prejudice. 
Ne pas pouvoir se realiser au niveau spirituel auquel 
on est parvenu peut etre cause de maladie : on peut 
dire que l’on a assume lä une dette qu’il faut payer. 

On doit savoir, et c’est important, que la transfor- 
mation dont il s’agit ici ne commence pas toujours par 
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des experiences de l’ETRE nettement marquees, ou 
par les heures etoilees dues ä des situations extremes. 
Ce sont quelquefois des contacts de l’ETRE plus ou 
moins passagers et brefs. Parfois aussi c’est, dans un 
reve, le souffle du numineux. Aujourd’hui cependant, 
dans des cas de plus en plus nombreux, de jeunes et 
meme parfois de tres jeunes gens sont attentifs ä de 
tels instants et se demandent — avec etonnement — 
ce que cela peut etre. Heureux sont alors ceux qui 
rencontrent une personne competente, capable de leur 
indiquer les criteres qui permettent d’identifier ces 
moments et de les Interpreter. Ainsi peut se conserver 
le tresor qu’ils contiennent. Meme de nos jours, pour- 
tant, bien des erreurs sont commises et on peche 
encore beaucoup contre ces experiences. Des parents 
et des educateurs incomprehensifs eludent ces ques- 
tions des enfants ou des adolescents ou s’en debar- 
rassent avec un sourire indifferent. De meme certains 
therapeutes encore peu mürs ou inhibes par leurs pre- 
juges « scientifiques » et leur Orientation pragmatique 
voient dans ces moments des instants d’exaltation, une 
Sublimation, une Inflation du moi, ou les classent sim- 
plement parmi les fantasmes. Au lieu de faire ressortir 
leur importance, ils privent ainsi de leur valeur meta- 
physique des moments essentiels de la vie humaine. 
Une prise de conscience et l’attention portee ä ces 
instants peuvent ouvrir une voie allant eventuellement 
— pas necesairement cependant — au-delä de la thera- 
pie. La « grande therapie », eile, ne s’interesse pas en 
Premier lieu ä la capacite existentielle de l’homme, 
celle qui lui permet de fonctionner sans probleme ni 
malaise dans le monde, fut-ce aux depens de son Etre 
essentiel. Elle se preoccupe de la realisation de soi par 
l’Etre essentiel. 11 n’est pas encore necessaire cepen¬ 
dant ici de quitter le domaine de la therapie et de 
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s’engager dans celui de l’initiation. Ceci est le cas 
quand il n’est plus question de s’adapter simplement 
aux conditions exterieures ou de faire cesser la souf- 
france. Ou s’il ne s’agit que d’une realisation de « soi- 
meme » au moyen de l’Etre essentiel. La grande thera- 
pie intervient seulement lä oü le « vrai Soi » est congu 
comme le lieu oü l’ETRE meme peut se manifester 
dans le monde dans le langage propre ä la personne. 
L’accent est alors mis sur l’ETRE et non sur l’homme. 
Car c’est lorsque l’homme ne se recherche plus soi- 
meme et qu’il est assez evolue pour se mettre exclu- 
sivement au Service de l’ETRE qu’il peut passer au 
niveau de l’initiation. La vie est « initiatique » dans la 
seule mesure oü eile est, sans equivoque, au Service 
du « grand troisieme », c’est-ä-dire de l’ETRE. Tant 
que le contact et l’integration avec celui-ci ne sont 
recherches que dans un but de guerison et de bien- 
etre individuel, il s’agit encore d’une therapie. Mais 
quand le travail de realisation du Soi est entrepris en 
vue de l’ETRE, uniquement, quels qu’en soient le prix 
de souffrance et le dommage cause ä l’efficacite dans 
le monde existentiel, ä ce moment-lä seulement 
commencent l’engagement et la marche sur la voie 
initiatique. 

Une autre question se pose : celle de savoir quelles 
connaissances de la Psychologie des profondeurs et du 
travail de Psychotherapie exige le chemin initiatique. 
En fait, celui-ci demande un assainissement, un net- 
toyage en profondeur de l’inconscient. Sans ce travail 
l’homme est souvent victime d’illusions qui lui font 
paraitre la transcendance, et aussi la transparence, plus 
proches qu’elles ne le sont reellement. Le travail sur 
la voie initiatique comprend aussi bien la conscience 
de ce qui separe l’homme de la realite de l’ETRE 
revelee par le numineux, que la perception et la recon- 
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naissance de celui-ci. Une Psychotherapie bien menee, 
c’est-ä-dire orientee vers l’Etre essentiel du patient, 
peut par contre conduire ä une evolution qui aboutit 
ä un engagement sur la Voie initiatique. Une religion 
enracinee dans la foi peut eile aussi, soit par une 
profonde experience de cette foi, soit au contraire par 
le malaise dü ä son abandon, devenir le point de depart 
d’une evolution initiatique. 




ORIENT ET OCCIDENT 

Zen 


La voie initiatique a toujours ete, en fait, le chemin 
religieux de l’Orient. Rien d’etonnant donc ä ce que 
la sagesse orientale, aussi bien que ses exercices pra- 
tiques, exercent un attrait particulier sur les Occiden- 
taux. C’est tout specialement le cas du Zen, dont 
l’enseignement et les exercices ne sont d’ailleurs nul- 
lement reserves aux Orientaux car son action sur 
l’evolution vers la maturite est tout aussi importante 
en Occident 14 . Le Zen est un heritage de sagesse dont 
les bases theoriques sont le resultat d’experiences faites 
par des hommes spirituellement mürs et evolues. Ils 
avaient brise la coquille de leur moi existentiel, ils 
avaient goüte ä l’ETRE et leur vie prouve qu’il est 
possible de lui porter temoignage. A travers le Zen 
court le fil d’or d’experiences qui sont loin d’etre 
seulement orientales. Leur nature, leur caractere sont 
au contraire universels et eiles peuvent, en principe, 
convenir ä tout homme assez avance sur le chemin de 
la maturite. Si par certains aspects eiles paraissent 
orientales, c’est parce qu’elles et leur « voie » n’ont pas 
encore vraiment trouve leur place dans la culture occi- 
dentale. Inaccessibles ä la pensee rationnelle, suspectes 
aux theologiens, eiles n’ont pu jusqu’ici exercer leur 
action. 

La force de rayonnement venu de la grande VIE et 
la promesse contenue dans leur message expliquent 
l’influence des ecrits Zen. Si l’on veut resumer en 
quelques phrases, et tout ä fait independamment de la 
tradition orientale, les bases sur lesquelles reposent 
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l’enseignement et la pratique du Zen, voici ce qu’on 
pourrait dire : 


1) L’homme est, en son Etre essentiel, une modalite 
de l’ETRE divin. 

2) Ce que l’homme est en cet Etre essentiel est 
cache ä ce qu’il « a » en sa conscience. L’homme reste 
etranger ä l’ETRE tant qu’il est identifie ä la cons¬ 
cience objective de son moi naturel, qu’il n’est donc 
pas encore libere par l’interiorisation de l’Etre essentiel 
en sa conscience, tant qu’il ne s’est pas non plus 
engage sur le chemin de transformation constante qui 
mene ä la liberte par l’action de l’ETRE. 

3) La source de l’eloignement de l’ETRE, et par lä 
meme de la souffrance specifiquement humaine, est 
l’identification ä un moi qui fixe tout vecu en images, 
en concepts et en un ordre de valeurs definis, un moi 
dont le but theorique et pratique est avant tout d’as- 
surer sa « position ». 

4) Si la racine de toute sa souffrance est finalement 
l’eloignement de l’ETRE, on ne peut la guerir que par 
une liberation de ce moi, de sa domination et de son 
ordre et par l’union avec ce qu’il voile, c’est-ä-dire 
notre Etre essentiel. La guerison reside dans une per- 
cee hors de ce moi separatem qu’est notre moi defi- 
nissant, enracine dans la conscience objective, et 
Yeveil ä une nouvelle conscience. Le processus qui 
pennet cette percee est l’aneantissement du moi en 
l’ETRE et la resurrection dans un moi transforme par 
la « grande experience » 15 . Dans le Zen cela s’appelle 
Satori. C’est la metanola, la metamorphose de la vie 
humaine, axe de toute direction spirituelle exercee dans 
l’esprit du Zen. 

5) Un authentique Satori rcpresente deux choses : 
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une experience bouleversante vecue comme une libera- 
tion, et la naissance d’une nouvelle conSCIENCE, la 
transformation etant donc le but et la finalite de cette 
experience. Ce qui est vecu ici est l’eveil ä l’Etre 
essentiel par l’illumination qui est ä la fois une libera- 
tion et un engagement. L’Etre essentiel propre ä cha- 
cun de nous n’est pas autre chose que le chemin 
destine ä l’homme, celui qui mene le «transforme » 
vers sa maturite de personne et vers la transparence ä 
l’ETRE. Le Satori est l’evenement qui delivre de 
l’ancien ordre. Par l’illumination d’une conscience 
nouvelle et la naissance d’un nouveau sujet, il eclaire 
cette conscience d’un nouveau savoir et met la person- 
nalite tout entiere sur la voie de la transformation. 
Cette experience n’est donc pas un simple vecu emo- 
tionnel : lorsqu’elle est authentique eile est la voie 
menant ä cet etat de sujet oü l’homme, en tant que 
moi renouvele, affirme son unite avec l’Etre essentiel 
et son engagement au Service de l’ETRE en ce monde. 
Ceci ne peut se realiser que gräce ä une attitude nou¬ 
velle, totale et meme physique. II ne s’agit donc pas 
seulement d’une « disposition » interieure : en son 
corps meme l’homme est devenu transparent ä l’ETRE 
sumaturel, capable de le percevoir et de lui porter 
temoignage dans sa condition spatio-temporelle. La 
transformation, dans le corps lui-meme, est donc une 
quete evidente pour le Zen. Cependant, ainsi compris, 
le Zen n’est pas quelque chose de specifiquement 
oriental. II exprime une possibilite et un devoir 
humains universels, une quete exemplaire de la prati- 
que initiatique. 


Malgre toutes les oppositions, la sagesse et les exer- 
cices orientaux — et en particulier le Bouddhisme Zen 
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— sont en progression en Occident et dans le mondc 
et ce fait amene ä se poser quelques questions sur les 
rapports entre la forme de religion occidentale de la 
foi et le « sens religieux » initiatique de l’Orient. 

Queis sont les domaines oü se rencontrent l’esprit 
oriental et l’esprit Occidental ? Dans leurs discussions 
sur la politique en general, sur le developpement de 
l’economie mondiale, sur les recherches en Sciences 
sociales et, entre autres, sur la Science comparative des 
religions. Le rapprochement de l’Est et de l’Ouest joue 
un röle Croissant chaque fois que Ton travaille ä une 
Organisation universelle raisonnable. Mais la rencontre 
de l’esprit oriental a aussi une grande importance pour 
beaucoup de gens qui ont perdu leur foi traditionnelle 
et sont en quete d’une nouvelle direction. En parlant 
d’esprit oriental et d’esprit Occidental, d’Orient et 
d’Occident, on situe naturellement ceux-ci du point 
de vue geographique, c’est-ä-dire l’Orient ä Test, sur- 
tout en Inde et en Extreme-Orient, l’Occident en 
Europe et aux Etats-Unis. II nous faut maintenant 
apprendre ä chercher l’Est et l’Ouest tout ä fait ail- 
leurs, c’est-ä-dire en nous-memes. La tension entre ce 
qu’on appelle l’esprit oriental et l’esprit Occidental ne 
doit pas seulement etre envisagee sous l’angle politi¬ 
que, economique et social mais comme une tension 
entre deux pöles situes en nous-memes. Ainsi com- 
prise, eile pose un probleme humain interieur que nous 
devons resoudre. II conceme en effet une notion qui 
nous est dejä familiäre et qui est le rapport entre 
« feminin » et « masculin ». 

II y a l’homme et il y a la femme. 11 y a aussi le 
« feminin » (le principe feminin) chez l’homme et le 
« masculin » (le principe masculin) chez la femme. 
Nous savons aujourd’hui que l’homme aussi bien que 
la femme ne peuvent s’epanouir tout ä fait et devenir 


109 



un tout que si chacun de nous reconnait, accueille et 
integre, l’homme son element feminin et la femme son 
element masculin. Ainsi, pour s’epanouir en leur 
humanite totale et etre tout ä fait equilibres, 
l’Occidental aussi bien que l’Oriental doivent appren- 
dre ä reconnaitre, accueillir et integrer l’autre aspect 
d’eux-memes. C’est en sa totalite seule, quelle que soit 
l’accentuation plus ou moins marquee de l’un ou l’au- 
tre de ses pöles, que l’homme assure son epanouisse- 
ment createur. 


L’homme universel 

« L’homme en son integralite » — on ne peut le 
pressentir que par rapport ä « l’humanite en tant que 
tout» ou, finalement, en nous-memes. Meme chez un 
peuple aussi different de nous qu’il est possible, il 
n’existe rien parmi ses particularites de sentiments, de 
pensees et de comportement, qui ne soit aussi en nous 
et ne puisse y trouver sa place et sa valeur determinees. 
La comparaison entre de soi-disant primitifs et des 
peuples hautement civilises nous montre differents 
degres dans la maniere d’etre humain. Ces degres nous 
les portons aussi en nous et, de meme, sa nature fait 
aussi partie de notre potentialite. Ce qui nous parait 
tout ä fait different et que nous ressentons comme tel, 
comme « oriental », existe en nous ä l’etat potentiel. 
Si nous y pretons attention et prenons conscience de 
notre aspiration vers la realisation integrale de nous- 
memes, nous comprendrons la possibilite et la neces- 
site de celle-ci. Le concept de l’homme total, de 
l’homme integralement lui-meme, de l’etre humain 
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qui, par une longue evolution, degre apres degre et en 
d’innombrables formes diverses, ä travers toutes les 
conditions et circonstances, manifeste la plenitude de 
l’ETRE est une idee creatrice, une idee force, un 
archetype primordial. Elle renferme l’intuition d’une 
realite, innee en nous, celle de l’homme universel 
manifestant l’ETRE dans sa plenitude. Origine et mis- 
sion de l’humanite, eile transparait dans les enseigne- 
ments et les pratiques esoteriques de tous les peuples 
et de tous les temps. Cette idee de l’homme universel 
en qui, ä travers temps et lieux, de degre en degre et 
par mille modalites diverses, l’Etre, Vie sumaturelle, 
tend ä une manifestation consciente, est la seule qui 
nous donne la connaissance et la realisation humaine 
dans sa plus haute acception 16 ’ 17 . Elle peut devenir 
une source de comprehension mutuelle entre les peu¬ 
ples, favoriser la formation d’un lien en l’Etre essentiel 
et devenir un facteur d’unite et de structure de l’uni- 
vers humain. 


L’ombre 

Partout oü, dans la rencontre de « l’autre », s’ex- 
prime soit un refus categorique (comme si nous avions 
quelque chose ä defendre), soit au contraire une fas- 
cination particuliere, l’occasion se presente de prendre 
conscience de cette totalite qui nous habite. En effet, 
dans un cas comme dans l’autre, nous repondons chez 
autrui ä un aspect de notre propre nature refoule par 
l’ombre et impatient d’etre accepte. C’est pourquoi les 
caracteres specifiquement orientaux revelent souvent 
L’ombre. La violence avec laquelle les Champions de 
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POccident reagissent dans les discussions sur Pesprit 
oriental revele bien souvent qu’ils ont rencontre lä leur 
ombre. « L’ombre » est un element rejete de notre 
totalite Interieure. II tend vers la lumiere et doit etre 
accepte. Si tel n’est pas le cas, l’homme reste inacheve 
et mal ä l’aise. II se heurte tot ou tard, necessairement, 
ä ses limites et sa sante psychique en souffre. II faut 
qu’il reconnaisse et accueille cette ombre. Pour trouver 
son integralite et son equilibre, l’homme d’Occident 
devrait apprendre ä discemer et recevoir son cöte 
« oriental », refoule ou insuffisamment accepte. 

Que signifie ici l’ombre « orientale » chez l’homme 
d’Occident ? S’agit-il de certaines coutumes ou de 
traditions des peuples d’Orient ? De certains contenus 
de leur culture ? Certainement non. II s’agit bien plu- 
töt des principes spirituels FONdamentau x vivant en 
Orient. Ils ne sont pas, en soi, particulierement orien- 
taux. Ils representent au contraire un element univer- 
sellement humain, mais une plus forte empreinte geo- 
graphique ou ancestrale les a marques lä-bas plus 
nettement que chez nous. En fait ils font partie de 
Phumain universel. C’est un potentiel primordial, ce 
sont des forces et des directions qui appartiennent aux 
themes essentiels de la vie humaine mais dont le plus 
ou moins grand developpement depend de certaines 
conditions d’espace et de temps. Et comme il s’agit de 
themes fondamentaux, ils concement toujours aussi 
les problemes religieux. Ce sont les racines du devenir 
spirituel dont le röle intervient au sens le plus profond 
dans la vie humaine car ils en sont ä la fois le fonde¬ 
ment et l’aboutissement. II s’agit de principes arche- 
typiques, de structures et de developpements anterieurs 
ä tout devenir et ä toute prise de conscience. Plus ou 
moins apparents selon les conditions de vie, ils nous 
habitent cependant depuis Porigine. Petit ä petit et en 
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diverses modalites, ils determinent les particularites de 
l’existence des peuples, de son epanouissement vital, 
de ses formes et de sa culture. La comparaison des 
conceptions religieuses dominantes en Orient avec ed¬ 
les de POccident conceme donc non seulement la 
distinction entre des peuples et des pays geographi- 
quement eloignes, mais la question de savoir com- 
ment, des Porigine, ceux-ci font partie du tout humain 
et dans quelle mesure ils doivent etre accueillis pour 
le bien et la completude de l’homme. C’est pourquoi 
il est benefique d’examiner les diverses forces qui ont 
determine Pevolution historique de la vie spirituelle ä 
l’Est comme ä l’Ouest. 


Esprit oriental et esprit Occidental 

L’Occident doit sa culture d’une part ä Yexperience 
naturelle de nos sens, au savoir tire de son examen et 
de son assimilation et, d’autre part, ä une REVELATION 
sumaturelle de Dieu sur laquelle se fonde la FOi. Les 
Sciences et la technique issues de cette experience et 
la religion chretienne ont donc marque l’homme 
d’Occident. En Extreme-Orient, au contraire, la repre- 
sentation d’un Dieu personnel n’a jamais eu, meme ä 
Porigine, autant d’importance que dans POccident juif, 
chretien et islamique. La capacite de resoudre les pro- 
blemes essentiels de la vie n’a jamais ete non plus 
accordee ä la raison. Mais POrient a fait d’un troisieme 
facteur le noyau de tout sens et de toute maitrise de 
la vie. II s’agit d’une experience surnaturelle qui 
passe les frontieres de notre conscience naturelle. On 
pourrait dire, en somme, de cette experience qu’elle 
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est notre REVELATION NATURELLE. En Orient toute 
sagesse et tout Sentiment religieux toument autour 
d’une experience de la vie sumaturelle qui va au-delä 
du vecu naturel. II y est toujours question de la 
« grande experience » de l’ETRE au-delä de l’espace 
et du temps. Par eile l’homme pressent qu’il peut etre 
delivre d’un moi soumis aux maux et ä la detresse de 
ce monde. Les pratiques de spiritualite initiatique qui 
caracterisent 1’Orient reposent sur l’importance don- 
nee ä l’experience en tant que point de depart, voie et 
but de l’homme. Historiquement eile a joue un plus 
grand röle en Orient qu’en Occident. Pourtant la spiri¬ 
tualite initiatique n’est par elle-meme ni orientale ni 
occidentale. Depuis les mysteres de l’Antiquite, en 
passant par les templiers, les rose-croix, les francs- 
maijons et aussi par les alchimistes — sans mentionner 
d’autres manifestations plus modernes — il y a tou¬ 
jours eu des cercles esoteriques consacres ä la trans- 
formation initiatique. II est vrai qu’ils ne representent 
pas, comme en Orient, le sommet lumineux et lointain 
d’un chemin propose ä la grande masse des croyants. 
Ils etaient plutöt condamnes, par la religion officielle 
et les theologiens d’abord, puis par l’esprit scientifique, 
ä un destin obscur et marginal. Pas plus que l’ex¬ 
perience de l’Etre, la voie interieure dont eile est la 
source n’est orientale en tant que teile, mais pour de 
nombreuses raisons eile fait plutöt partie, depuis tou¬ 
jours, de la tradition spirituelle de l’Orient. Au com- 
mencement et ä la fin de la voie initiatique est la 
grande experience de TUN qui correspond au caractere 
oriental. Le dialogue entre moi et monde, entre moi 
et Dieu, correspond mieux ä l’homme d’Occident. Or 
toutes les religions occidentales sont attachees au 
dualisme qui met l’accent sur le moi personnel et son 
« vis-ä-vis ». Cette difference subsiste meme quand 
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l’Occidental adopte le chemin initiatique, car celui-ci 
insiste sur un autre aspect de l’experience de l’Etre. 
La se font jour des divergences qui ne tiennent pas 
uniquement aux traditions religieuses mais aussi aux 
differences du caractere et du sentiment de la vie chez 
les divers peuples. Un exemple typique : jusqu’ä l’in- 
troduction de la Philosophie occidentale au Japon, des 
expressions correspondant ä « personnalite » et ä 
« ceuvre » n’existaient pas dans la langue japonaise. 
L’image definie et contenue dans la notion de valeur 
et de structure personnelies d’un individu n’y etaient 
pas « saisies ». A la structure vue comme quelque chose 
de defini, comme une image existant en soi, ayant sa 
valeur personnelle et sa propre forme, le sentiment de 
la vie et la conscience du monde de l’Orient preferent 
les fluctuations d’une forme mobile, ce qui est fluide, 
le sans contours, l’insaisissable, le Tout enfin, TUN 
abolissant toute forme. Face au moi Occidental qui 
dure, subsiste et se maintient, le non-moi oriental qui 
se perd dans le Tout, etc. Cette difference se reflete 
aussi, et ne peut manquer de se refleter, dans l’ex- 
perience meme et dans la direction spirituelle initiati- 
ques. Elle marque de meme la conception dominante 
de l’absolu dans le sens religieux en general et, par 
consequent, dans les differentes religions. 


Sentiment religieux oriental et Occidental 18 . 

Si l’on veut comparer brievement quelques-uns des 
points essentiels qui divergent dans le sens religieux 
oriental et celui de l’Occident, on remarquera ceci : 
en Orient le point de depart de tout ce qui conceme 


115 



la pensee, le sentiment et l’action religieux est l’ensei- 
gnement de TUN, qu’en notre centre nous sommes 
nous-memes. En Occident par contre, nous trouvons 
la foi en Dieu, createur tout-puissant, dont nous 
dependons et dont nous sommes et restons separes par 
une distance infranchissable. Le but ultime de l’Orient 
est la fusion avec TUN (au-delä de la vie et de la mort, 
au-delä de l’etre et du non-etre). Pour l’Occidental, le 
but est la communion avec Dieu. Sans que nous 
fusionnions jamais avec lui, il est et reste present en 
face de nous comme le grand « Toi ». En examinant 
cette difference, il faut bien se Souvenir que chacun de 
ces deux points de vue peut etre vu sous un angle 
superieur ou inferieur. Il faut donc se garder, d’un cöte 
comme de l’autre, de prendre sa propre position sous 
la forme superieure et de reserver la moins favorable 
au point de vue oppose. Ce serait le cas si, par exem- 
ple, un Oriental se referait ä l’experience de l’ETRE 
vecue par une conscience capable de depasser l’oppo- 
sition des contraires — etat qui exige un long travail 
d’exercice et de maturation — pour la comparer ä la 
forme la plus primitive de la conscience naturelle et 
de son moi profane face ä son moi divin. La meme 
erreur serait, pour l’Occidental, de mettre en parallele 
la plus haute forme de la foi enracinee dans le Christ 
et, chez un Oriental, le sentiment d’unite universelle 
prepersonnel. 

Par une longue suite de transformations, la voie 
orientale conduit l’homme, hors des singularites indi¬ 
viduelles et des attaches terrestres, vers l’experience de 
Turnte avec l’ETRE qui n’est plus finalement pergu 
comme personnel. Le chemin Occidental (chretien), 
lui, mene, par un affinement progressif de Pindivi- 
dualite, ä une personne autonome et responsable 
d’elle-meme. L’Orient vise ä la fusion avec TAbsolu 
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gräce ä une experience de l’ETRE qui fait progressi- 
vement disparaitre le « vis-ä-vis » (qu’il connait fort 
bien mais qu’il attribue ä un moi qui divise). En 
Occident Tevolution va vers une accentuation toujours 
plus grande du vis-ä-vis qui preserve Tindividualite 
essentielle du moi, sanctionnee par son complet 
accomplissement et aboutissant ä un libre face-ä-face 
de la personne humaine et de la personne divine dans 
la forme la plus haute du moi humain et du Toi divin. 
Face, en Orient, ä une depersonnalisation croissante, 
du sujet en recherche aussi bien que de l’Absolu, on 
trouve dans la quete occidentale chretienne une per- 
sonnalisation croissante de Tun et de l’autre. 

La fmalite de l’Orient tend vers un Etre imperson- 
nel, celle de l’Occident vers un Dieu personnel. Pour 
l’Occidental, la « realite » finale est scientifique. Pour 
l’Orient la fmalite ultime est Turnte totale en l’Etre 
qui abolit toute singularite. Cette unite est cachee par 
les limites de la conscience rationnelle qui divise tout 
ce qui, en fait, est un. L’Orient souligne toujours que 
sur ce qu’est cet Etre on ne peut pas discuter. II s’agit 
d’une experience dont le contenu ne peut etre logi- 
quement decrit et explique ä qui que ce soit. Dans la 
foi chretienne la Separation entre l’homme et Dieu 
demeure, meme quand le lien de l’amour ou Turnte 
eprouvee dans Texperience mystique la suspendent 
momentanement. Pour la perception occidentale Ten- 
tendement n’est pas producteur d’une multiplicite 
imaginaire qui cache la realite de TUN indivisible. 
L’intelligence est Tinstrument donne par Dieu ä 
l’homme afin que celui-ci puisse saisir une multiplicite 
reelle, creee par Dieu et decouverte progressivement 
par l’homme. Cependant la relation ä Dieu revendi- 
quee dans la foi chretienne, relation d’enfant ä Pere, 
ne peut pas se comparer ä celle d’un moi complete- 
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ment separe d’un Dieu lointain, d’un Dieu « de l’autre 
rivage ». 

Selon la conception orientale de la realite, tout ce 
qui est singularite, individualite, autonomie, donc aussi 
la relation moi/Toi basee sur cette fa^on de voir, 
apparait finalement comme une chimere, une illusion. 
Le mode d’existence et de pensee construite sur cette 
illusion et obstinement recommencee est la marque 
d’une conscience bomee qui fait, il est vrai, partie de 
la vision humaine mais qui reste la source de toute 
souffrance. Elle tient son origine de l’irrealite d’un moi 
qui, par la division de l’UN et le besoin de definir ce 
divise, engendre toutes les erreurs. L’enseignement 
selon lequel la conscience du moi voile l’ETRE n’est 
pas une « croyance » mais le resultat de la plus pro- 
fonde experience. La preuve de la validite de celle-ci 
et de son Interpretation est « l’illumination », c’est-ä- 
dire la liberation qu’elle apporte ä l’homme et qui le 
delivre soudain de la souffrance due ä ses illusions. 
Cet enseignement apparait lui-meme ä l’Occident 
comme une chimere, ou tout au moins comme un 
incomprehensible aveuglement ä l’egard de la veritable 
plenitude de la vie : celle-ci ne porte pas atteinte ä 
l’Etre divin, eile est au contraire sa manifestation crea- 
trice. Plus on oppose ainsi « sommairement » l’Orient 
ä l’Occident, moins on se sent ä l’aise. L’Orient ne 
dit-il pas oui aussi ä la multiplicite de l’univers ? Et 
enseigner que la conscience tisse un voile d’illusion 
correspond-il ä une conception purement orientale ? 
Cette maniere de voir n’a-t-elle pas aussi une signifi- 
cation universelle, simplement mieux reconnue jus- 
qu’ici en Orient qu’en Occident ? 
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Yin et Yang 


Si Ton confronte, comme nous venons de le faire, 
les conceptions orientales et occidentales de la verite 
et de la religion on a toujours affaire ä des positions 
irrevocables et inconciliables. Deux choses ne peuvent 
pas se trouver ensemble au meme point de l’espace ; 
deux mouvements allant dans des directions opposees 
ne peuvent pas se retrouver au meme endroit en meme 
temps. Tout comme l’inspiration et l’expiration par 
exemple. Mais comment cela se passerait-il si, en fait, 
l’Orient et l’Occident se comportaient Tun par rapport 
ä l’autre comme L’expiration et L’inspiration dans la 
respiration ? Ce sont deux pöles dialectiquement coor- 
donnes dans le mouvement vital de celui qui respire. 
Or tout ce qui vit est en quelque sorte un « respirant » 
et ä vrai dire il n’en est pas suffisamment question 
dans notre enseignement, meme dans celui de la res¬ 
piration. 

L’entree et la sortie de l’air dans la respiration ne 
peuvent etre comprises que par rapport l’une ä l’autre 
et par rapport ä celui qui respire. Peut-etre devrions- 
nous concevoir la terre, la terre spirituelle, comme un 
grand « respirant » ? Ne pourrait-on voir en eile un 
etre qui en respirant se vit dans la polarite de deux 
mouvements vitaux, s’y deploie et tend ä une differen- 
ciation toujours plus fine de la polarite d’un Tout qui 
se reflete dans le rapport entre esprit oriental et esprit 
Occidental, ou celui du feminin et du masculin en 
chaque etre humain ? Je crois que cette image est 
feconde, plus meme qu’une simple image. 

Le grand respirant. En lui l’Extreme-Orient voit 
la plus haute verite, celle qui est pressentie, contemplee 
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et vecue dans le Tao. C’est de lui, de ce Tao que 
tiennent leurs noms le Yin et le Yang, les deux pöles 
entre lesquels oscille la vie. Lorsque, aujourd’hui, la 
pensee occidentale commence ä reconnaitre la polarite 
vivante du Yin et du Yang, non seulement eile accueille 
le noyau meme de la sagesse orientale, mais eile s’ou- 
vre au principe fondamental et fecond de toute con- 
ception valable de la vie. 

Le Yin et le Yang. Quelle est leur signification ? Ils 
representent l’action reciproque de deux principes fon- 
damentaux sous le signe desquels toute vie s’epanouit, 
se reprend, s’exprime, s’epuise puis renait dans sa 
forme vivante. La vie fait apparaitre la plenitude des 
formes et les reprend en eile dans leur singularite et 
leur complet accomplissement. A tout mouvement 
createur d’une forme repond le mouvement oppose 
qui ramene la forme, fixee dans sa singularite, au Tout 
qui la reprend dans son sein. Chaque poussee vers le 
particulier correspond au retour vers Turnte qui 
Tabolit. C’est ce qui apparait chez Thomme dans le 
mouvement, dans le jeu et le contre-jeu du masculin 
et du feminin, du monde patemel et du monde mater- 
nel, de la terre et du ciel, de la conception et de 
Taccueil, de Tagir createur et du non-agir liberateur, 
de Tintervention volontaire active et de Tacceptation 
passive, du domaine clair de la conscience de soi et 
du monde inconscient de Tombre, de Tunivers du moi 
et de l’Etre intime et divin. Mais la VIE est toujours 
les deux ä la fois. Sans le Yang, le Yin n’est pas le 
Yin et sans le Yin, le Yang n’est pas le Yang. C’est la 
mouvance de ce cercle qui donne sa valeur ä ces deux 
aspects et porte le fruit qui en est le sens. Chaque 
vivant est le fruit du Yin et du Yang, du ciel et de la 
terre. L’homme lui-meme aussi. Mais il n’est vraiment 
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vivant que s’il est en harmonie avec la grande loi, 
c’est-ä-dire avec le rythme du Yin et du Yang. 

La respiration n’est reellement vivante que par ce 
jeu oü une inspiration araene une expiration et une 
expiration une inspiration. Dans tous les cas oü le 
mouvement de Tune ou de l’autre entrave le mouve- 
ment oppose, la vie n’est pas normale 5 quand il l’ar- 
rete, elle-meme s’arrete aussi. On peut donc considerer 
l’adversaire de la vie comme une puissance qui agit de 
deux fa^ons. Ou bien il arrete le mouvement qui porte 
la forme ä son apogee, lä oü eile semble avoir atteint 
sa perfection, et reduit ce point ä une immobilite figee. 
Ou bien il empeche le mouvement d’abolition de la 
forme de s’inverser dans la creation d’une forme nou- 
velle et c’est la dissolution. Ainsi, au lieu de ce qui, 
en tout vivant, tend ä la fois vers la forme et vers sa 
disparition dans le Tout oü eile s’aneantit pour renaitre 
en une nouvelle forme, on trouve la rigidite et la 
dissolution. La premiere eventualite est le danger que 
court POccident, la seconde celui de l’Orient. Dans 
un cas comme dans l’autre la respiration de la vie cesse 
et cela signifie la mort. 

Lorsque POccident s’ouvre au secret de la respira¬ 
tion, il n’accepte pas seulement la substance meme de 
la sagesse orientale, il s’ouvre aussi ä la source d’une 
humanite vivante. La « respiration » est le principe 
fondamental de la vie. En eile s’effectue, grandit et 
s’epanouit, dans l’etemel cycle du devenir et du dis- 
paraitre de la forme, l’emergence et la disparition de 
tout « etant » dans la profondeur de l’ETRE 19 . L’ac- 
centuation de l’un ou de l’autre de ces mouvements, 
du « disparaitre et retoumer ä Porigine » ou du « naitre 
et s’exterioriser », marque la difference entre les diver¬ 
ses epoques et les formes d’esprit, entre l’Est et l’Ouest. 
Les peuples orientaux sont plutöt ceux de l’etemel 
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retour au Tout, les peuples occidentaux ceux d’une 
perpetuelle evasion vers l’exterieur. Mais, si marquees 
que soient la difference du sens vital et la tendance 
fondamentale chez Tun et chez l’autre, la Vie humaine 
ne demeure saine et feconde que si ces deux mouve- 
ments sont presents en eile. C’est vrai aussi en ce qui 
conceme le rapport entre une attitude generale de 
passivite ou d’activite. Le trop agissant Occidental est 
menace dans la mesure oü il ne reconnait pas le carac- 
tere despotique des obligations qu’il s’impose. C’est 
une constatation generale admise aujourd’hui. Mais il 
faudrait en outre reconnaitre la necessite des pratiques 
meditatives initiatiques qui sont un element constitutif 
de la tradition orientale. 


Ces pratiques meditatives jouent un röle Capital dans 
nos ordres religieux, en particulier les exercices (Ignace 
de Loyola) ou la priere lorsqu’elle tend vers le recueil- 
lement et la contemplation. C’est le cas du chemin 
trace par les grands mystiques tels que Ruysbrook 
l’Admirable, Jean de la Croix ou Therese d’Avila entre 
autres. Il est vrai que leur influence n’a pas ete deter- 
minante dans le style de vie Occidental en general. 
Pourtant quand nous admettons la necessite de reser- 
ver une plus grande place ä la meditation dans notre 
vie, ce n’est pas une prise de position « orientale », 
contraire ä l’esprit d’Occident. C’est l’aveu d’une 
necessite, celle d’un complement indispensable ä notre 
forme d’existence soumise ä la domination demente 
du rendement. L’introduction de la meditation fait 
partie d’une « restitutio ad integrum » de l’Occident qui 
ne peut manquer de se produire ou de se confirmer 
avec l’apparition au sens initiatique 20 . 
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La difference entrc un sens religieux qui se fonde 
sur l’experience de l’UN — oü il trouve son aboutis- 
sement, — et celui dont l’origine et la finalite sont le 
vis-ä-vis du moi humain et du Toi divin, peut se 
comparer ä la Situation primitive de la petite enfance. 
Le nourrisson baigne encore dans TETRE — il est 
« encore » dans le sein de sa mere — et cette Situation 
se perpetue tout au long de la vie humaine. La Sen¬ 
sation d’etre « chez soi », dans sa patrie, dans la 
« Grande Mere », dans le UN liberateur qui abolit 
toute distinction, est un aspect irrepressible de la vie. 
Cette nostalgie demeure toujours chez l’homme et 
marque une direction possible de son devenir. Mais il 
ne s’eveille ä son humanite qu’avec la relation ä un 
toi, dans son echange avec lui. 

L’homme est fait pour le dialogue. On peut se 
demander si cette relation «toi-moi » n’existe vraiment 
que pour lui faire prendre conscience de Turnte que 
son evolution dans Taffirmation de soi met en danger, 
ou bien s’il ne serait pas plus juste d’y voir une arti- 
culation voulue par Turnte humaine originelle. La vie 
orientee vers TUN s’articule dans la relation du moi 
et du toi. Mais cette relation ne reste vivante que dans 
la mesure oü eile est en meme temps assujettie au 
Tout qui abolit le toi et le moi, ce Tout oü ils naissent 
et s’aneantissent toujours de nouveau. 

Quand Thomme passe du mouvement vivant de 
TUN ä un etat de moi qui fait de tout vecu un objet, 
le toi lui-meme devient un « cela ». Et comme celui-ci 
ne se realise lui-meme que dans la mesure oü il est 
separe de ce « moi » dont toute trace s’efface alors en 
lui, il tend ä Taneantissement de Tunite du sujet tout 
ä fait humain et de son « vis-ä-vis ». Ce processus fait 
partie de la conscience rationnelle humaine. Il touche 
tout vis-ä-vis dont la realite « objective » fait Tobjet de 
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son interet rationnel qui ne doit donc plus rien avoir 
de « subjectif». Si l’homme s’abandonne ä ce proces- 
sus qui fait de lui une chose, le domaine de la rencon- 
tre personnelle est lui aussi sacrifie et Dieu lui-meme 
devient finalement une « chose » separee de l’homme. 
L’unite vivante se perd et la simple rencontre possible 
avec Dieu en tant que presence se deconnecte. 

Au sujet de l’experience de cette relation entre le 
UN primordial et celle du « moi-toi », on peut se 
demander : oü l’accent est-il alors mis ? La reponse 
de l’Orient et celle de l’Occident different. L’Orient 
insiste sur l’importance de l’Unite, l’Occident sur le 
« moi-toi». Mais tous deux ne font-ils pas partie du 
meme Tout ? L’homme manque son accomplissement 
lorsqu’il disparait dans le sein de la profondeur mater- 
nelle de la Vie comme aussi lorsqu’il s’en detache 
definitivement. Son destin est justement de croitre 
jusqu’ä briser son lien avec l’Etre. Sa vie se trouve 
alors sous le signe de la mort — salaire de cette scis- 
sion. Retrouver son lien avec la Vie au-delä de la vie 
et de la mort, tel est le sens et le but de toute pratique 
initiatique. Elle conduit d’abord ä un nouvel enraci- 
nement dans le « sol matemel» de la Vie. Dejä dans 
la therapie, qui a le plus souvent ä faire avec des 
hommes qui, dans un monde uniquement determine 
par le rationnel, ont perdu leur unite humaine, la 
redecouverte d’un « espace matemel» joue un röle 
essentiel. 

La question du rapport entre Etre essentiel et per¬ 
sonne donne un sens particulier au Probleme « Orient- 
Occident». 
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Etre essentiel et personne 

Si l’on entend par « Etre essentiel » le mode_ de 
presence de l’ETRE en l’homme, celui-ci, en cet Etre 
essentiel, est « un » avec tout le reste de l’univers. En 
lui, dans le langage de sa propre personnalite, il est le 
UN et il est par lä meme lie ä tout ce qui existe. On 
peut donc dire : je tends vers mon Etre essentiel, au 
sens le plus fort du terme, lorsqu’ä ma maniere indi¬ 
viduelle, j’accueille le UN de teile sorte que je m’epa- 
nouisse et m’aneantisse entierement en lui. Le « vrai 
Soi» de l’homme n’est alors (pour l’indouiste par 
exemple) rien d’autre que ce UN-Tout. Il est aussi le 
meme pour tous les hommes, en fait pour tous les 
etres. L’homme n’est alors rien d’autre, en son vrai 
Soi, que ce UN et, en lui, il co'incide avec tout ce qui 
existe. Ainsi pense l’Orient. Mais on peut dire aussi : 
le UN s’engendre en sa realite dans l’homme, dans 
son Etre essentiel individuel, toujours unique et sin- 
gulier. Je ne trouve mon verkable Soi qu’en decouvrant 
cette individualite qui m’est propre et en liberant le 
UN en moi. Mon devoir et ma responsabilite vis-ä-vis 
de ma vie sumaturelle ne sont pas alors l’aneantisse- 
ment de mon individualite dans le Un mais la reali- 
sation de mon individualite en une « personne ». C’est 
le point de vue de l’Occidental. Il dit : seul le oui ä la 
singularite individuelle permet ä chacun de nous de 
realiser et de manifester la participation universelle qui 
le lie ä l’ETRE. Un avec son Etre essentiel et avec 
l’ETRE, distinct en sa fa<;on de l’incamer, teile est la 
formule de tout vivant — qu’il soit plante, animal ou 
homme. Mais chez l’homme apparait toutefois quel- 
que chose de nouveau, quelque chose qui l’eleve au- 
dessus des autres etres vivants, et gräce ä quoi il n’a 
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pas ä se sentir seul dans sa smgularite — c’est la fine 
pointe de sa personne, sa conscience. Par eile il peut, 
corame individualite, « rencontrer » l’individualite de 
l’autre de teile fagon qu’il puisse vivre et ressentir ä 
son egard un lien de nature particuliere. 


Cette rencontre de personne ä personne suscite une 
observation concemant la spiritualite orientale et celle 
de TOccident. Du fait, tant de sa vision de la vie en 
general que de son sentiment religieux, l’Orient n’at- 
tache pas ä la personne l’importance que nous lui 
accordons en Occident. C’est la raison essentielle pour 
laquelle l’aneantissement du moi tel qu’il est compris 
en Orient — et d’ailleurs en fait l’acceptation des 
richesses spirituelles orientales en general — paraissent 
souvent insupportables ä l’Occident. 

J’ai examine le probleme de la personne, de « l’etre 
une personne », au Japon. Une vraie rencontre, les 
yeux dans les yeux, y est tres rarement realisee. Qu’il 
y ait en Orient comme en Occident des personnalites 
marquees, de fortes personnalites, nul n’en doute. Mais 
s’agit-il d’une personne au sens qui est le nötre ou 
bien d’une personnalite remarquable ? 

Nous trouvons, d’homme ä homme, au Japon aussi, 
un grand respect d’autrui. Mais ä quoi s’applique en 
fait cette consideration ? A cöte d’un manque certain 
de pitie pour « la creature souffrante » et pour le pro- 
chain dans la mesure oü il n’appartient pas ä la famille, 
on rencontre au Japon un profond respect de l’autre 
dans son etre suprapersonnel. Devant quoi s’incli- 
neraient-ils donc si profondement, par exemple, dans 
leurs echanges de saluts ? 

Je me souviens d’un vieux maitre qui dirigeait un 
camp de jeunes gens — choisis comme colons pour la 
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Mandchourie — des gar^ons solides, d’origine pay- 
sanne, paraissant pour la plupart assez frustes. Dejä 
en faisant le tour du camp j’avais ete frappe par la 
maniere dont le vieil homme repondait au salut de ces 
gargons — soit pratiquement pas, soit avec une atten¬ 
tion particuliere. Une autre fois, comme nous prenions 
le the ensemble, Tun des jeunes gens apporta un mes- 
sage et, en s’en allant salua bien bas le vieux maitre. 
Quel ne fut pas mon etonnement en voyant celui-ci se 
lever et s’incliner lui-meme profondement devant ce 
jeune homme. Apres son depart je demandai au mai¬ 
tre : « Devant qui vous etes-vous incline tout ä 
Pheure ? Pas devant ce gargon ? » II me regarda un 
instant et repondit: « Non, certainement pas. Mais 
devant un point qui est en lui et en moi aussi. » II 
ajouta tout bas : « Tenno. » Le gargon etait shintoiste. 
Un bouddhiste aurait repondu : « Devant la nature de 
Bouddha en ce jeune homme comme aussi en moi. » 
Ou peut-etre devant un chretien : « Devant le Christ 
en lui, present aussi en moi. » Mais ce « point » chez 
l’autre et de meme en lui faisait-il dejä de celui-ci une 
personne ? Non. Ce qu’il voyait etait-il une perception 
de Pindividualite de l’autre ? Meme cela n’est pas la 
rencontre avec une personne. 

Devenir une personne implique Pintegration de 
PUN, de l’Etre essentiel et du moi existentiel. C’est 
ce qui permet d’exprimer naturellement, avec simpli- 
cite et spontaneite, une authentique liberte, presente, 
dans le moi existentiel gräce au contact qui s’y est 
etabli avec la transcendance immanente. Mais ce con¬ 
tact ne conduit ä etre une personne, au plein sens du 
terme, que s’il apporte non seulement la delivrance 
des chaines du moi profane, mais s’il marque aussi 
d’une empreinte, qui est un engagement, une indivi- 
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dualite touchee par l’experience. A ceci il existe un 
degre preliminaire. 

Comment un maitre Zen reconnait-il que son eleve 
« est passe », autrement dit qu’il a eu un Satori ? A ce 
que soudain, pour la premiere fois, cet eleve vient vers 
lui avec la pleine capacite d’etre lui-meme. « Lui- 
meme » ayant integre ce qu’il est par son Etre essentiel 
avec ce que le monde a fait de lui, dans l’unite donc 
de son moi existentiel et de son Etre essentiel. Charge 
d’une force et rayonnant d’une lumiere qui annoncent 
la presence de l’ETRE, l’eleve s’avance vers le maitre 
avec la pleine conscience de l’homme delivre du petit 
moi. II est enfin totalement lui-meme. II est devenu de 
facto , ä un certain niveau, une personne. La difference 
de vues entre l’Orient et l’Occident apparait ici. Pour 
le maitre oriental, la naissance de la j»ersonne, gräce ä 
la fusion du moi profane et de l’Etre essentiel, est 
seulement un Symptome, le signe que l’eleve a goüte 
ä l’ETRE, que cette experience l’a, en principe, libere 
en brisant la contrainte douloureuse exercee par son 
moi (les progres de cette liberation restant toutefois 
soumis ä ses exercices ulterieurs et ä la transforma- 
tion). L’empreinte d’une forme individuelle n’est pas 
appreciee en Orient en tant que teile et ne represente 
pas encore une realite absolue. Aux yeux d’un maitre 
Occidental, le point essentiel serait que l’eleve, libere 
du moi qui reste ä la surface des apparences, attache 
au monde et encore plus ou moins « fonctionnalise et 
banalise », que cet eleve soit donc libre de devenir une 
personne. Plus que l’aneantissement du moi dans 
l’Etre essentiel et dans l’ETRE present en lui, compte 
pour le maitre Occidental la creation d’une nouvelle 
forme existentielle, par l’Etre essentiel, portant temoi- 
gnage ä l’ETRE manifeste dans la richesse du monde. 
Ce n’est pas l’acte liberateur mais l’acte createur de 
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l’Etre essentiel — eventuellement par l’experience — 
qui, par le Verbe, fait naitre la personne. Outre celle- 
ci il y a une autre difference : au oui ä la singularite, 
le oui ä l’individualisation, s’ajoute ici la parfaite Inte¬ 
gration de l’Etre essentiel avec le moi, c’est-ä-dire 
l’entree de l’Etre essentiel au-delä de l’espace et du 
temps dans le corps de destin terrestre marque par la 
temporalite. 

Cette sanction, cette sanctification du corps de des¬ 
tin, acceptee en tant que moyen et lieu d’apparition 
du Soi divin, permet la naissance de la personne au 
sens le plus eleve. Peut-etre est-ce quelque chose de 
specifiquement chretien. Je me rappelle m’etre soudain 
senti contraint de demander un jour ä une Japonaise : 
« Mrs. Toda, est-il vrai que vous soyez chretienne ? » 
Etonnee eile m’a demande : « Oui, comment le savez- 
vous ? » Ma reponse fut aussi surprenante pour moi 
que pour eile : « Parce que vos yeux sont si ouverts. » 
En fait c’est une caracteristique japonaise : il est tres 
rare chez eux de voir vraiment les yeux, c’est-ä-dire 
eux-memes en tant que personne. Us se montrent dans 
un röle quelconque, par exemple celui de fils, d’eleve, 
de maitre, d’höte, de Japonais, etc. Dans son 
apparence superieure, celle du maitre, le Japonais 
apparait sous une forme qui change ce qu’il y a de 
personnel en suprapersonnel, presque ä l’ecart du 
monde ou tout au moins desinteresse de lui. On ren- 
contre ä peine l’homme souffrant, celui chez qui, dans 
un regard personnel Charge de joie et de peine, on voit 
briller le sumaturel ä la pointe absolument unique de 
la personnalite. Cela ne veut d’ailleurs pas dire que 
tous les chretiens aient«l’oeil ouvert» : cette forme de 
presence reste un devoir ä accomplir pour le chretien. 
Il faut seulement remarquer qu’un principe person- 
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nalisant est ä Poeuvre dans la chretiente et qu’on ne le 
trouve pas sous cette forme en Orient. 


Le « danger » oriental ? 21 

Dans la reserve et les reticences opposees par 
l’Occident au sentiment religieux oriental, il faut dis- 
tinguer deux elements distincts : d’une part les defen- 
seurs de POccident en general, de l’autre ceux de la 
religion chretienne. Pour les premiers s’exprime claire- 
ment Pombre, c’est-ä-dire Paccentuation unilaterale 
du Yang et le refoulement de Paspect yin chez 
l’homme. Sans aucun doute cette ombre est presente 
aussi dans le scepticisme et dans la violente Opposition 
des fideles catholiques contre tout ce qui vient de 
POrient (la religion chretienne, dans PEglise, etant 
elle-meme marquee par une plus forte empreinte de 
Yang que de Yin). D’autres craintes particulieres s’y 
ajoutent. Trois des exercices initiatiques surtout sont 
presentes comme un grave danger. Ce sont la LIBERA¬ 
TION PAR SOI-MEME, LA DEPERSONNAIJSA TION ET L' IM POR¬ 
TA NC E EXCESSIVE ACCORDEE A U CORPS. 

1) La liberation (la redemption) par soi-meme. Les 
chretiens voient dejä dans le rapprochement avec Dieu 
recherche dans les exercices la menace d’un inaccep- 
table affranchissement, d’une redemption par soi- 
meme. Meme le simple fait de se concentrer sur sa 
propre interiorite leur semble contraire au face-ä-face 
sans ambiguite avec Dieu qui doit rester le leur. On 
oppose la pratique de la priere chretienne, son ecoute 
constante de Dieu, Papprofondissement incessant de 
son recours ä lui, Peffort perpetuel pour entendre son 
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appel, ä la tentative, jugee dangereuse, de « maitriser » 
sa propre äme. II existe en effet des differences. Mais 
ces fagons distinctes de considerer le mouvement d’une 
pieuse evolution doivent-elles s’exclure l’une l’autre ? 
Un jugement equitable n’exigerait-il pas une etude 
comprehensive de ce qui est vraiment recherche et 
eprouve dans l’une comme dans l’autre methode ? 
Quand on oppose, par exemple, au Japon « tariki » et 
« jiriki» ce qui, traduit litteralement, signifie salut de 
soi-meme et salut des autres, le sens en est que les 
uns, n’ayant pas encore atteint l’experience, doivent 
s’en remettre entierement ä la redemtpion par Amida- 
Bouddha tandis que les autres doivent apprendre ä 
reconnaitre et accomplir consciemment le « salut de 
leur äme » par l’ETRE present en eux des l’origine et 
qui n’a jamais cesse de l’etre. L’experience de ce secret 

— possible seulement par la vie sumaturelle de l’äme 

— est alors le but de l’exercice. Cela ne signifie d’ail- 
leurs pas que l’homme se « sauve lui-meme ». Mais 
qu’est-ce au fond que cette redemption ? Lä aussi les 
erreurs sont frequentes. Le salut, au sens chretien, 
signifie d’abord la redemption du peche et de la faute. 
Tous deux sont des conceptions assez etrangeres ä 
l’Orient. Etre sauve, au sens oriental, c’est etre delivre 
de la souffrance, en particulier de celle causee par un 
monde transitoire, qui trouve sa source dans une forme 
de conscience qui isole l’homme de l’etre mais dont il 
peut se delivrer. L’ETRE est au-delä de la vie et de la 
mort, au-delä des contraires qui dechirent l’homme. 
La decouverte de Dieu suppose, au prealable, un elar- 
gissement de cette conscience qui est une victoire sur 
le monde. Savoir ceci doit-il demeurer un privilege de 
l’Orient ? II nous semble que c’est d’une importance 
universelle. 

Mais l’ETRE vecu dans l’experience est-il Dieu ? 
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De cette fagon la question est trop grossierement posee. 
Car, dans l’experience de l’ETRE, la question 
« Qu’est-ce que cela ? » ne touche pas le fond du Pro¬ 
bleme. Si l’on demande oü est Dieu ä quelqu’un qui, 
sans penser ä Dieu ni au Christ, a fait une experience 
de l’Etre et que celle-ci a totalement libere, il peut 
repondre : pourquoi Dieu ne nous parlerait-il pas pre- 
cisement par notre plus profonde experience ? Nous 
savons en effet qu’elle prepare le terrain ä une nouvelle 
foi en Dieu et cela partout oü, faute de contact avec 
l’ETRE, une rationalisation excessive avait desseche 
ce terrain. 

2) Depersonnalisation : ä cette crainte de deperson- 
nalisation par l’experience initiatique, on peut objec- 
ter : il faut faire la difference entre le petit moi, pri- 
sonnier de l’objet, craignant pour sa position et qui 
doit etre surmonte — bien qu’il puisse par ailleurs 
avoir une ethique elevee — et la personne en devenir, 
le nouveau Soi, dont l’eveil a pour condition l’abolition 
du petit moi. Le scepticisme, voire le rejet, chretien ä 
l’egard de l’exercice resulte souvent d’une peur, celle 
que, en meme temps que le moi, Dieu aussi puisse 
etre mis entre parentheses. La consigne est donc celle- 
ci : ne pas se detoumer un instant de Dieu ou du 
Christ et s’en tenir, sans equivoque possible, ä ce face- 
ä-face avec Dieu. Cela exige pourtant une attitude qui 
menace la complete realisation de la personne car eile 
empeche l’eleve ou le fidele de s’abandonner ä la 
profondeur, dans laquelle seuls le moi et l’image de 
Dieu figee qu’il se fait peuvent s’engloutir. En eile 
seule peut croitre le germe de la croyance de la per¬ 
sonne verkable, en eile seule l’homme entend l’appel 
de Dieu — qui est plus qu’un dialogue — ä son moi 
existentiel plein de crainte et de nostalgie 22 . 

3) Surestimation du corps : il y a lä un paradoxe. 
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Nous voyons l’Orient, dont le sens religieux aboutit 
presque toujours ä une desincamation, mettre l’exer- 
cice du corps (yoga) au Service de la transformation, 
et le monde chretien oü l’incamation du Verbe est au 
centre de la foi, monter en premiere ligne dans le 
combat contre les exercices corporels par crainte de la 
matiere et de la sensualite. Nous sommes aujourd’hui 
sous le signe des grandes revisions mais pourtant il 
s’ecoulera encore pas mal de temps avant que l’on 
passe du refus des exercices du corps ä la reconnais- 
sance de leur importance dans la transformation et le 
devenir de la personne. Or on ne peut surestimer le 
röle du corps sur la voie initiatique 23 . 

II s’agit, dans l’exercice, d’apprendre ä s’abandonner 
au rythme de la respiration, oü la vie se vit elle-meme, 
de sentir en eile comment la forme accomplie disparait 
pour faire place ä une nouvelle forme. Comment celle- 
ci nait de l’absence de forme, comment peu ä peu la 
transparence se precise et assure le processus de ce 
perpetuel mouvement de transformation. Et certaine- 
ment : lä oü le petit moi disparait, disparait aussi son 
dieu. 

Nous qui avons grandi dans la tradition chretienne 
de l’Occident, nous devons faire cesser la crainte de 
nous perdre nous-memes en tant que personne, lors- 
que nous nous abandonnons ä la profondeur mater- 
nelle de l’ETRE. II ne faut pas non plus craindre d’etre 
infideles ä notre foi quand nous nous ouvrons aux 
exercices initiatiques. C’est seulement lorsque la forme 
figee dans le devenu du passe se fond toujours de 
nouveau dans le non-advenu que renait une nouvelle 
personne. Etre une personne ne peut signifier autre 
chose que participer consciemment au mouvement 
etemellement createur de l’Etre se manifestant en nous 
et le vivre ä la pointe de notre conscience. 
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Experience de l’Etre et Foi 


La direction spirituelle est concemee en fait par 
l’Etre sumaturel et le Service qu’on lui doit : l’oppo- 
sition entre l’esprit religieux ne de l’experience de 
l’Etre et la foi chretienne n’y intervient donc pas. 
Lorsque l’homme accepte sa transformation constante 
en l’Etre et ne veut cependant pas se dissoudre defi- 
nitivement dans le UN, tout retour ä la profondeur de 
celui-ci aboutit naturellement ä un nouveau degre de 
l’etat de personne et la « forme de personne » de 
FAbsolu acquiert lä aussi un caractere nouveau. A 
chaque degre gravi, parce que 1’homme se detache 
toujours davantage de son moi existentiel, la maniere 
d’etre en tant que personne prend un caractere de plus 
en plus impersonnel par rapport ä ce moi. Chaque fois 
que l’elan du Yang produit en nous une nouvelle 
forme, nous devons avoir le courage de refondre dans 
le Yin ce que nous sommes, ce que nous avons, ce 
que nous croyons. II nous faut toujours oser abandon- 
ner les images qui se sont fixees dans notre conscience 
et les jeter ä nouveau dans la profondeur insondable 
oü il n’y a plus ni images ni formes, oü, comme le dit 
Maitre Eckhardt, « il n’y a plus ni Pierre ni Paul ». 
Mais nous pouvons nous abandonner avec confiance 
ä cette profondeur qui nous porte toujours vers une 
nouvelle forme d’etre de la personne, c’est-ä-dire ä un 
nouveau degre d’humanite, plus libre et plus respon¬ 
sable parce que mieux insere dans la vie sumaturelle. 

L’engagement sur la voie initiatique ouvre ä celui 
qui l’a perdue un nouvel acces ä la foi. Il lui apprend 
ä accueillir avec confiance ce que lui apporte son 
experience la plus profonde et ä en reconnaitre l’im- 
portance. Partant d’elle, il devra ensuite pratiquer 
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l’excrcice et se soumettre consciemment au mouve- 
mcnt de transformation qui le souleve. Celui qui ose 
s’abandonner sans reläche ä la profondeur matemelle 
de l’ETRE, s’y tenir, la supporter et, affranchi de tout 
le reste,«laisser les choses se passer en lui » peut vivre 
une nouvelle naissance, devenir ce « fils », forme chris- 
tique qui, constituant son Etre essentiel, le soumet et 
le lie ä l’ordre du Christ. 

Meme dans la vie religieuse, donc, Orient et Occi- 
dent ont pour nous leur valeur. Une difference subsiste 
toujours, sans aucun doute, entre une religion basee 
sur l’experience de l’Etre et celle qui s’appuie sur la 
foi. De meme aussi entre une religion qui a pour 
commencement et pour fm le UN, et l’autre qui se 
fonde et aboutit ä Dieu en tant que personne. Dans 
l’experience de l’Etre cependant, le UN liberateur n’est 
pas seulement une experience, il s’agit aussi d’une 
rencontre avec « celui qui appelle »la personne en son 
centre meme. D’autre part, la foi vivante inclut aussi 
le devoir de fondre toute image figee de Dieu dans la 
profondeur de cet esprit et de cette verite qui surpasse 
toute image. L’experience d’un Dieu suprapersonnel 
et la foi en un Dieu personnel ne sont pas d’un ordre 
different, elles sont solidaires. Si le Sentiment religieux 
est vivant, elles decoulent l’une de l’autre et croissent 
ensemble en nous. Les « religions » separent, un Sen¬ 
timent religieux vivant unit tant que l’homme ne lache 
pas le fil d’or qui, en le liberant et l’engageant ä la 
fois, le lie ä l’ETRE. 


A propos du theme « personnalite de l’Absolu » : 
parce qu’il est un etre humain, l’homme en tant que 
moi-sujet pergoit « physiognomiquement » ce qu’il vit, 
tout en le defmissant par la conscience de son moi 
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existentiel. II se representera donc toujours ce qui se 
revele ä lui dans la plus profonde experience sous la 
forme d’un etre personnel — ceci meme lorsque 
« theoriquement» il s’en tient fermement ä TUN 
impersonnel. Les images, les representations qui se 
forment en lui, au cours d’une experience qui trans- 
cende tout ce qui l’assujettit au monde, prennent tou- 
tes un caractere personnel. Mais ce qui a ete transmis 
par la tradition et qui, pour les « inities », reste vivant 
sous la forme d’une vie interieure, se figera en un 
Systeme de doctrines durcies et sans vie chaque fois 
que l’homme se refere ä la conscience de son moi 
existentiel et s’y refugie. 

Toute foi ordonnee en un Systeme de doctrines ris- 
que de voir se calcifier les representations et les images 
qui y sont liees. Pour rester vivante eile doit sans cesse 
les refondre dans le creuset de la realite de la Vie et 
de la transforamtion qui est au-delä de toute image. 

Uhomo religiosus avance selon un rythme d’alter- 
nance entre le pole personnel et le pole impersonnel. 
Meme acquise et organisee en dogmes, une foi qui 
s’abandonne ä l’action insondable de la vie spirituelle 
retoumera spontanement, selon la loi de la Vie, au 
creuset de la grande fusion qui la fera reparaitre en 
une forme divine. Nous devons reconnaitre en ce mou- 
vement le principe fondamental qui tout ä la fois nous 
libere de la forme et la recree. C’est parce que le terrain 
originel de l’Orient ne represente souvent que l’aspect 
Yin et que jusqu’ici la pensee initiatique se presente 
selon le mode oriental, qu’il nous parait inconciliable 
avec la sensibilite occidentale, avec la religion de la foi 
en un Dieu personnel en particulier. La pensee initia¬ 
tique, en soi, n’est soumise ni au Yin ni au Yang mais 
ä la VIE qui inclut les contraires en les depassant, au 
Tao qui s’exprime dans le Yin et le Yang, dans le 
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rythme primordial de la Vie avec lequel vit ou meurt 
toute religion, la religion chretienne eile aussi. 

Le UN, en son sens ultime, ne doit pas etre consi- 
dere, ainsi qu’on le pense de fa^on inexacte en Occi- 
dent, comme fondamentalement impersonnel et 
oppose au Dieu personnel. II est au-delä des contraires. 
Dans le mouvement initiatique, le Yin doit etre vecu 
aussi bien que le Yang, puis inverser son mouvement 
vers l’autre pöle. L’Oriental se distingue de 
l’Occidental simplement par l’importance plus mar- 
quee accordee ä Tun des pöles. On congoit aisement 
que l’Occident insiste davantage sur le Yang, sa reli¬ 
gion pouvant comprendre, meme si le contraire n’est 
pas possible, le sens religieux oriental. 

Si le sentiment initiatique introduit en Occident doit 
s’y maintenir, ce sera en mettant l’accent sur Faspect 
structurel de la vie personnelle. Mais chaque fois qu’il 
tendra ä faire de sa religion un corps de doctrines 
defmitivement fixees, il aura quelque chose ä appren- 
dre de la sagesse orientale. Plus ses fideles durcissent 
leurs theses, plus elles risquent d’etre victimes de la 
generation montante dont les vues radicales serviront 
d’instrument ä la Vie pour rendre vigueur ä la loi de 
transformation. II faudra que les porte-parole les plus 
representatifs de la religion soient eux-memes des ini- 
ties, capables de s’exprimer dans tous les langages au 
lieu de rester, comme jusqu’ici, sourds et muets au 
niveau initiatique atteint par l’homme. 











L’EXERCICE 







La voie initiatique est la voie de L’EXERCICE, c’est- 
ä-dire du travail sans fin sur soi-meme. 

Le « travail » initiatique n’est pas, il faut le dire tout 
de suite, un « faire », un « agir ». C’est accepter et 
recevoir. C’est ecouter attentivement. C’est laisser 
advenir, venir ä soi, une verite qui depasse la verite 
habituelle de notre moi et pousse ä une certaine trans- 
formation de soi. 

Du commencement jusqu’ä la fin de la voie, il y a 
l’attention et le serieux vis-ä-vis de l’experience et 
l’accueil ä la realite qui se situe au-delä de la realite 
ordinaire de notre moi. Il faut apprendre ä guetter le 
Tout Autre qui nous touche, s’ouvrir ä son appel et 
se tenir pret ä assumer le devoir d’une toujours plus 
grande transformation qui s’impose ä nous. Tout ceci 
fait partie de l’engagement sur le chemin que l’on 
appelle initiatique. Toutefois ce chemin ne peut vrai- 
ment s’ouvrir ä l’homme de notre temps que s’il reussit 
ä briser les barrieres de ce qui lui parait une evidence 
et qui, en fait, est un malentendu par rapport au Soi. 
Cette erreur, ce malendendu se produisent chaque fois 
que l’homme se prend, et prend le monde, au serieux 
comme « reel ». Le moment du toumant est venu. Il 
nous faut desormais considerer sobrement, avec 
realisme, des experiences qui, par leur force et leur 
precision, s’imposent ä nous comme le noyau meme 
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de notre Soi et comme PEtre du monde dont eiles 
sont le sens meme, laissant loin derriere eiles les capa- 
cites naturelles de notre moi profane. Nous devons 
apprendre ä les accueillir et ä developper notre apti- 
tude ä les percevoir par des exercices pratiques, suivre 
methodiquement la voie de la transformation qu’elles 
impliquent. II faut, en un mot, nous ouvrir ä Pexercice. 


Les trois aspects de la Voie 

La voie initiatique est un exercice dont le but est la 
manifestation de PETRE dans Pexistence humaine. II 
ne merite son nom que si, sans equivoque possible, il 
est au seul Service de PETRE, libre de toute arriere- 
pensee pragmatique et de tout effort du moi pour 
augmenter, gräce ä lui, sa propre puissance. Le travail 
sur la voie se compose de trois täches : 

1) Former la sensibilite au contact de PEtre. 

2) Apprendre ä discemer les conditions favorables 
ä Pexperience de PETRE. 

3) Ecarter, par Pexercice pratique, les obstacles qui 
nous separent de PETRE et fortifier ce qui nous lie ä 
lui. L’exercice tend donc ä creer et etablir une attitude 
de tout le corps qui permette ä l’homme de rester en 
contact avec PETRE et aussi de le manifester dans le 
monde. 

La premiere täche consiste ä cultiver la perception 
du transcendant. Le lien existant ici entre PETRE au- 
delä de Pespace et du temps et PEtre essentiel marque 
tout particulierement le caractere esoterique de la voie. 
Le travail necessaire pour degager Pinconscient de ce 
qui fait obstacle ä Pexperience et ä l’eveil ä la voie 
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(Finconscient non degage, Fombre) est Faffaire de la 
Psychologie des profondeurs. Un travail methodique 
qui mene ä la transformation, mais aussi ä Fattitude 
corporelle adequate, est accompli dans Yexercitium ad 
integrum au sens strict du terme. Celui-ci inclut aussi 
Fexercice du corps. 


1) La premiere täche est un travail constant destine 
ä developper et affiner Forgane de perception interieure 
de FETRE 23 . II faut s’exercer ä vivre et ä respecter la 
qualite specifique par laquelle FETRE nous touche — 
que ce soit en nous-memes ou dans le monde. II s’agit 
ici d’une aptitude ä distinguer la qualite du « Tout 
Autre », c’est-ä-dire la qualite specifique du numineux. 

« Tout visible est un invisible eleve ä Fetat de mys- 
tere », dit Novalis. Quand cet« invisible » nous touche 
le monde se metamorphose. Parier d’un « organe » qui 
nous rende capables de le percevoir est naturellement 
une image. C’est la personne tout entiere qui est 
ouverte ou fermee ä FETRE, eile dans son ensemble, 
par sa maniere d’etre presente, consciente du monde 
et d’elle-meme. En fait eile doit etre constamment 
portee par une fagon particuliere d’etre toumee vers le 
numineux, de se tenir sans cesse en eveil de sorte que 
« Finstinct » de FETRE ne la quitte jamais. Une edu- 
cation de la memoire transcendante est aussi neces- 
saire. Cette memoire conserve fidelement le Souvenir 
des heures etoilees, celles dont on ne se souvient jamais 
assez souvent. II faut apprendre aussi ä ne pas inter- 
preter faussement les petits fils d’or que nous decou- 
vrons de temps en temps tisses dans Fetoffe de notre 
vie, apprendre ä ne pas les en detacher en les consi- 
derant comme exceptionnels ou bien comme des 
erreurs ou des illusions, mais les voir au contraire 
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inclus dans le tissu qui est la base de toute chose mais 
que notre vision unilaterale du monde modifie au point 
de le rendre meconnaissable. Nous devons cultiver 
cette sensorialite suprasensorielle qui permet de deceler 
ä travers tout ce qui apparait dans Pexistence la qualite 
specifique de l’ETRE. Apprendre aussi ä percevoir en 
cette qualite l’expression de l’essence de tous les etants. 

« Ce ne sont pas les seules heures lumineuses et 
inoubliables de notre vie, celles qui nous bouleversent 
ou nous comblent de bonheur, dans lesquelles l’Etre 
touche notre äme et qui nous font vivre. II y a des 
heures et des instants moins frappants oü soudain nous 
nous trouvons dans un etat singulier, que nous ne 
comprenons pas toujours, et dans lesquels cependant 
PETRE nous saisit tout ä coup. Nous nous sentons 
dans un etat particulier, tout ä fait presents sans nous 
fixer sur quoi que ce soit. Nous eprouvons la curieuse 
impression de nous trouver ä Pinterieur d’un cercle 
ferme et pourtant nous sommes ouverts de teile sorte 
qu’une grande plenitude interieure s’offre ä nous. Flot- 
tants et pourtant sürs et en equilibre sur terre, absents 
et cependant absolument “lä” et pleinement vivants. 
Nous reposons tout ä fait en nous-memes et nous 
sommes en meme temps lies ä toute chose, degages 
de tout et cependant presents en tout, ä la fois unis et 
detaches. Nous nous sentons libres de tout desir et de 
toute exigence, pauvres par rapport au monde et 
interieurement combles, puissants et riches. Quelque 
chose de tres precieux et de fragile semble ä ce moment 
mele ä nous-memes. C’est pourquoi nous nous mou- 
vons avec precaution et nous nous gardons de nous 
arreter sur ce qui vient de nous arriver et de le regarder 
trop attentivement. » 24 
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Les dispositions que l’on peut avoir pour ces 
experiences sont tres differentes selon le niveau auquel 
on est parvenu, le caractere et le fond d’experience 
personnelle dont on dispose. Du fait de son apparte- 
nance ontologique ä l’ETRE et malgre la Separation 
causee par la conscience objective, chaque homme est 
habite par la nostalgie de fusion avec l’ETRE. Cette 
aspiration est naturellement encore plus vive lorsque, 
dans une experience que parfois il n’a pas saisie, 
l’homme a ete touche par l’ETRE. Cela peut etre lie 
ä une Situation extraordinaire, dans une heure etoilee 
de son existence. Si cela s’est passe pendant l’enfance, 
une teile experience peut laisser une nostalgie durable 
de fusion avec l’Etre et une resonance qui vit encore 
chez la plupart d’entre nous. 

L’ETRE se reflete encore directement dans la cons¬ 
cience enfantine. Tant que la Separation, d’une part 
entre le moi et l’univers, d’autre part entre le moi et 
l’Etre essentiel, n’est pas devenue une veritable cou- 
pure, tout ce que l’on vit est encore impregne par la 
presence de l’UN universel. Une qualite d’atmosphere 
particuliere y est liee et cree cette nostalgie, ce « mal 
du pays » de l’enfance. De lä vient aussi le charme 
special qui s’attache aux endroits habites par des pri- 
mitifs, encore relies ä l’ETRE. 

Les experiences de l’ETRE se rencontrent dejä sou- 
vent dans l’enfance, surtout lorsque, sur l’arriere-plan 
d’un moi qui commence ä se detacher de lui et sous 
l’influence de cette premiere poussee de la conscience 
objective, l’ETRE revient soudain se manifester au 
plus intime de l’äme comme un contact gratifiant. 

Le mal du pays de l’enfance est sterile quand il reste 
toume vers le passe. Mais il peut devenir fecond et 
servir de base efficace ä un travail conscient si l’on 
parvient ä faire revivre et ä interioriser la qualite du 
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Souvenir de TETRE. On comprend ainsi le sens pro- 
fond de ces mots de TEvangile : « redevenir comme de 
petits enfants ». Ils signifient que, ressortant sur un 
fond de Separation, Turnte avec TETRE, qui ne dis- 
parait jamais, redevient dans la conscience un element 
dominant. 


2) Le travail de discernement sert ä mieux con- 
naitre les conditions favorables ä Texperience de 
TETRE. II s’agit de comprendre la polarite du moi 
existentiel et de TEtre essentiel, de distinguer Tombre, 
de bien saisir la progression des degres du devenir 
humain, en particulier de la transformation de la cons¬ 
cience. 

a) La perception du rapport entre le moi et TEtre 
essentiel doit etre amenee par Texperience personnelle. 
Celui qui s’exerce doit distinguer la difference entre le 
centre du moi contingent, toume vers le monde (nous 
Tappeions « moi profane » ou « moi existentiel») et 
son centre essentiel, non contingent, qui tend ä se 
manifester ä travers les circonstances diverses. II faut 
sentir cette difference entre le moi profane et le sujet 
personnel, celui-ci etant appele ä une toujours plus 
grande liberte gräce ä Tintegration de ce moi et de 
TEtre essentiel. 

b) Le discernement conceme tout ce qui, entre le 
moi profane et TEtre essentiel, fait obstacle ä Tunite 
avec cet Etre, inne en nous, et ä la transparence que 
nous devons atteindre. II s’agit de reconnaitre d’une 
part le caractere d’entrave du moi objectif, qui definit, 
et d’autre part de distinguer ce que Ton appelle Tom¬ 
bre, c’est-ä-dire Tensemble de tout ce qui n’a pas ete 
admis ä la conscience, le non-vecu, les potentialites 
refoulees, les reactions et les impulsions brisees. Les 
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blocages du moi profane tiennent surtout au caractere 
statique de ses habitudes inveterees. Elles contrarient 
l’action de TEtre essentiel qui, lui, est dynamique et 
tend vers une constante transformation. Ün autre fac- 
teur d’entrave ä l’evolution par TEtre essentiel est la 
volonte de possession du moi, son besoin de se faire 
valoir et de dominer, tendances qui lui fönt prendre 
pour lui-meme la place centrale qui appartient de droit 
ä TEtre essentiel. 

Pour distinguer l’ombre on utilise les connaissances 
apportees de nos jours par la Psychologie des profon- 
deurs, celles qui concement le refoulement en parti- 
culier. Elles font de plus en plus partie de nos biens 
culturels. Une connaissance theorique du phenomene 
de l’ombre ne suffit pas. 11 faut aussi la connaitre 
pratiquement, c’est-ä-dire decouvrir cette ombre en 
soi-meme, l’accepter et la supporter afin de permettre 
de « nettoyer » l’inconscient sans quoi la progression 
sur la voie interieure n’est pas possible. 

c) Acquerir des vues et un discemement justes signi- 
fie en somme apprendre ä mieux connaitre tout ce qui 
dans l’existence conceme « les degres du devenir 
humain ». Car il faut toujours garder present ä l’esprit 
que l’eleve qui vient d’entreprendre le travail sur lui- 
meme se trouve necessairement au niveau du moi 
profane. C’est l’etat de l’homme qui, etant sord de 
Turnte originelle de la vie, s’est construit une person- 
nalite autonome et independante. 

La « voie » proprement dite, le toumant initiatique, 
commence par une rupture avec les valeurs concep- 
tuelles figees et les comportements conventionnels. Par 
ce premier pas l’homme accepte de « franchir les limi- 
tes » entre sa realite habituelle et la transcendance. 
Transcender ainsi la realite ordinaire exige toujours 
que Ton ait Taudace de s’abandonner ä Tabime de la 
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profondeur maternelle, c’est-ä-dire d’admettre et de 
laisser agir notre element feminin. Cet accueil de la 
profondeur cosmique, cette descente dans la «terre » 
est la condition necessaire ä une montee vers le ciel, 
ä l’action de l’esprit sumaturel, ä la prise de conscience 
du LOGOS. L’etre humain superieur ne peut naitre que 
de l’union du ciel et de la terre. En tant que tel il est 
d’abord totalement contenu dans l’ETRE au-delä de 
l’espace et du temps. Dans cette trinite sumaturelle il 
est d’abord eloigne du monde et il n’est pas encore 
totalement humain. Comprendre, distinguer la dif- 
ference entre l’experience de l’ETRE et la transfor- 
mation est alors un pas decisif quant ä la juste Pro¬ 
gression sur la voie. 

Les premieres experiences authentiques de l’ETRE, 
celles qui affranchissent fhomme pour la premiere fois 
de son univers bome, sombre, froid et plein d’angoisse, 
ont avant tout un caractere de clarte liberatrice. Mais 
croire qu’il est possible de demeurer dans cette lumiere 
serait une erreur. On dirait plutöt que le contact avec 
la lumiere sumaturelle rend justement capable de ren- 
contrer pour la premiere fois les tenebres. La lumiere 
absolue appelle, semble-t-il, la presence des tenebres 
absolues et c’est de leur rencontre que nait la veritable 
transformation. On l’a constate depuis longtemps, une 
vraie experience appelle immanquablement «l’adver- 
saire », le plus souvent sous la forme d’un evenement 
exterieur qui dispute le benefice de son experience ä 
celui qui en a ete comble. D’ailleurs fhomme n’a le 
courage de reconnaitre son propre aspect « obscur » 
qu’apres un premier contact avec l’Etre. De plus il 
distingue pour la premiere fois les puissances destruc- 
trices du monde. En un mot c’est seulement alors qu’il 
trouve la force d’accepter ces tenebres en connaissance 
de cause et de leur faire face en toute verite. Une 
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authentique transformation par l’ETRE n’est possible 
qu’en passant par cette rencontre. Elle endurcit 
l’homme, qui a connu l’experience de l’ETRE, par ce 
« sang du dragon » qui le rend apte, en ce monde, ä 
lui rendre temoignage. De cette Opposition entre la 
lumiere absolue et les tenebres absolues nait pour 
rhomme la chance de s’elever jusqu’au sumaturel, 
dans le depassement des contraires qui est la 
LUMIERE au-delä de la lumiere et des tenebres. 

Le discemement, ä ce niveau, n’est plus un savoir 
acquis par la raison, il est une maturite obtenue pas ä 
pas, sur un dur chemin oü alternent les moments de 
lent devenir et les percees soudaines. 


3) Le troisieme aspect du travail sur la voie est 
l’exercice proprement dit. Son but direct est la trans¬ 
formation qui change 1’homme dans sa structure cor- 
porelle elle-meme. Ce travail suppose une nouvelle 
conception du corps. Celui-ci n’y est plus compris 
comme separe de l’äme et de l’esprit, mais comme 
l’etre humain tout entier dans son mode de presence 
physique. Quand il s’agit pour lui de parvenir ä la 
transparence, celle du corps devient un devoir. 

Alors que, jusque-lä, on n’ecoutait le corps que dans 
sa souffrance ou son incapacite, que la maitrise cor- 
porelle ne concemait que la force ou le rendement, il 
faut maintenant l’entendre sur un tout autre registre 
quand il s’agit de la voie interieure. Il faut apprendre 
ä saisir le sagesse religieuse du corps, c’est-ä-dire savoir 
capter ces signes discrets qui, meme en notre person- 
nalite physique, refletent la relation au chemin qui 
nous est prescrit. Un exercice adequat exige d’abord 
une conception juste du corps, sachant avant tout faire 
la difference entre le corps que l’on « a » et le corps 
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que l’on est en tant que sujet, que personne, en ce 
monde. 

Dans Pexercice sur la voie, le corps n’est jamais 
considere comme Pinstrument d’un moi sain et fort, 
avide de s’affirmer dans le monde. II s’agit ici d’une 
metamorphose dans la maniere dont l’homme, en tant 
que personne, est present ici-bas par son corps. C’est 
un travail porte par une « conscience du corps » axee 
non sur la sante ou la beaute mais sur la tranS- 
parence, selon cette conception les formes corporelles 
defectueuses n’expriment pas une maladie ou une 
deformation au sens medical du terme, mais un obs- 
tacle ä la transparence. Elles ont un sens personnel. 

Vue de Pinterieur, toute tension est donc une Posi¬ 
tion, une attitude revelatrice d’un moi mefiant, eloigne 
de l’ETRE. En meme temps qu’un geste de crispation, 
eile est aussi une position de defense ou d’attaque 
destinee ä se proteger du monde. Remettre les choses 
en place et le corps en bon etat n’est donc pas appli- 
quer une technique de relaxation, c’est remplacer par 
une attitude fondamentale de confiance les gestes de 
mefiance ä l’egard de la vie. Ainsi les forces du moi 
deviendront disponibles pour une action juste. Vues 
sous cet angle, Pattitude, la tension, la respiration ne 
sont plus considerees ni appreciees comme des meca- 
nismes fonctionnels mais comme des modalites par 
lesquelles l’homme, en tant que personne, se reflete, 
s’exprime et se realise par son corps. 

L’aspect initiatique du travail concemant le corps 
est surtout connu en Occident par le « Yoga », le cöte 
spirituel du Hata-yoga y etant, la plupart du temps, 
reduit ä une gymnastique physique. Plus recemment 
s’y est ajoute l’interet porte au Bouddhisme Zen, et 
plutöt aux exercices de Zazen (l’assise silencieuse 
meditative) et aussi ä l’idee que n’importe quel acte 
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quotidien est une occasion d’exercice. L’exemple le 
plus connu est l’art du tir ä l’arc (voir Eugen Herrigel 
« Le Zen et l’art du tir ä l’arc »). Le principe funda¬ 
mental de ces exercices peut se formuler ainsi : une 
technique bien maitrisee devient un « miroir actif » qui, 
par une etemelle repetition, met en lumiere les fausses 
attitudes de l’homme interieur. Dans ce sens, s’exercer 
ne represente donc pas un principe d’Orient et ne 
requiert pas non plus l’adoption d’un Systeme d’exer- 
cices oriental. Le travail qui tend vers une attitude 
physique juste cherche donc toujours ä creer une struc- 
ture conforme ä l’Etre, c’est-ä-dire une attitude deten- 
due, ouverte, et en meme temps ferme et souple, dans 
laquelle nous sommes transparents, capables ä la fois 
d’accueillir l’ETRE et d’agir efficacement dans le 
monde 25 . 


Elargissement de la conscience 

Un des buts principaux de la voie initiatique est 
l’elargissement de la conscience. 

Ce travail de developpement met en oeuvre les trois 
volets conjugues du travail initiatique, car une autre 
forme d’existence et une autre attitude fondamentale 
du « sujet » sont ici necessaires. Dans son ouvrage 
« Origine et present » 25 , Jean Gebser a indique et decrit 
la progression des differents degres de conscience, 
allant du magique au mental, en passant par l’aspect 
mystique, pour aboutir ä la conscience integrale. II 
montre que non seulement chaque degre presuppose 
l’existence des precedents mais, en un certain sens, les 
inclut. Pour le chemin initiatique il est tout ä fait 
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Capital que l’homme atteigne par progression et non 
par regression cette conscience interiorisee de sujet qui 
depasse et inclut les autres niveaux, y compris celui de 
la conscience rationnelle. 


Lorsque nous disons que la voie initiatique ouvre ä 
l’homme la porte de la vie sumaturelle cela ne signifie 
pas que, gräce ä je ne sais quelle capacite superieure, 
il arrivera ä se hisser ä un niveau plus eleve. Cela veut 
bien plutöt dire qu’il doit lui-meme atteindre cette 
ouverture, c’est-ä-dire devenir un homme autre que ce 
qu’il etait auparavant. Une totale revolution doit donc 
intervenir, un veritable toumant ä 180 °. Car il faut 
s’arracher ä la Suprematie de l’univers spatio-temporel 
— 'pour lequel le sumaturel est tout juste bon ä omer 
et embellir la vie, ä la rendre supportable ou simple- 
ment ä la nier — pour s’attacher ä la vie par l’ETRE 
sumaturel dont cet univers doit devenir le lieu de 
manifestation. Un retoumement complet est donc 
exige. L’homme dans son integralite — esprit, äme, 
corps — est ici en cause afin que s’epanouisse en lui 
la vie sumaturelle. Mais que signifie « s’epanouir » ? Il 
s’agit d’une ouverture de l’homme DANS SA propre 
conscience, ou plutöt en tant que conscience. 

Il doit devenir assez transparent pour que l’Etre 
apparaisse ä travers lui comme la Vie consciemment 
ressentie, responsable, dispensatrice des richesses dans 
le monde. Il faut donc changer la conscience dans sa 
fa?on de connaitre et de sentir, changer aussi sa per- 
ception du corps afin que, dans leur interiorite meme, 
il saisisse ses mouvements et son attitude. Cette modi- 
fication suppose une conscience devenue sumaturelle, 
celle d’un sujet identifie ä son centre en son Etre 
essentiel et dont l’horizon s’etend de plus en plus vers 
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l’universel, tant dans la direction du sumaturel et du 
cosmique que dans celle du « Logos ». Cet elargisse- 
ment de la conscience implique encore une sensibilite 
toujours dominee par la qualite du numineux. Et cette 
transformation se fait jour dans la transparence cor- 
porelle. 

L’homme lui-meme devient autre, il voit autrement 
et, parce qu’il voit d’une fa?on differente, il voit autre 
chose. « Si l’oeil n’est pas ensoleille, le soleil ne peut 
pas le reconnaitre » (Maitre Eckhardt). 

Lorsqu’il y a vraiment progres sur la voie, c’est-ä- 
dire lorsque l’homme tout entier penetre dans le 
sumaturel et qu’il y est accueilli, il se transforme en 
sa conscience, c’est-ä-dire en son intelligence et sa 
sensibilite et, enfin, aussi en son corps d’etre humain 
agissant. 

Par la participation humaine ä l’ETRE par son Etre 
esentiel existe dejä la condition ontologique de ce 
changement. Pour y etre pret il a fallu que son mode 
d’existence separe l’homme de l’ETRE et qu’il souffre 
de cette Separation. La cause de cette rupture 
douloureuse est d’abord sa forme de conscience, c’est- 
ä-dire lui-meme, etre conscient qui n’est pas conforme 
ä l’ETRE. 

Comparee ä ce que doit etre une conscience ade- 
quate, la conscience objective est trop « plate », son 
horizon est trop etroit; eile a, par son caractere meme, 
une tendance ä l’immobilisme. Le but du travail ini- 
tiatique est d’approfondir et d’elargir la conscience 
ordinaire du reel de fa?on que tout en eile participe 
de nouveau au mouvement d’evolution, de transfor¬ 
mation conforme ä l’Etre. 

Dans la theorie moderne, eile aussi, il s’agit d’ail- 
leurs tout d’abord de remettre en mouvement la vie 
interieure. La platitude, l’absence de relief de notre 
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conscience profane doit decouvrir et affronter l’in- 
conscient collectif, ses forces et ses images archetypi- 
ques. La formule fondamentale du devenir doit s’ac- 
tualiser, se realiser. Mais ce travail represente-t-il 
l’elargissement de conscience recherche dans le travail 
initiatique ? C’est vraiment le cas quand un element 
nouveau et decisif vient s’ajouter. La marque, la signa- 
ture du sumaturel est en effet de « baigner dans le 
numineux ». Tous les pas indiques plus haut, et qui 
ont ete franchis, peuvent representer un mouvement 
d’approfondissement et d’elargissement simplement 
quantitatif. C’est dans le numineux qu’apparait le saut 
qualitatif vers cette realite qui l’annonce.C.G. Jung 
nous a appris ä la reconnaitre dans les archetypes, ä 
preter l’attention et le respect que nous devons ä cette 
rencontre dans notre travail vers le Soi. 


L’experience du numineux 

L’un des chapitres de l’interessant livre du Dr 
Jacobs 26 « Sagesse indienne et therapie » commence par 
cette observation : «II y a deux especes de savoir, le 
Premier est celui de la conscience rationnelle, qui se 
rapporte au temporel, l’autre est le savoir spirituel qui 
s’occupe de 1’intemporel. » Cela semble tout simple. 
Pour les Indous cela va meme de soi. Mais qui nous 
apprend l’existence de ces deux especes de savoirs, le 
rationnel, fonde sur l’experience des sens et l’autre, 
non rationnel, qui nait de notre curiosite et de notre 
attention vigilante ä l’egard de l’experience suprara- 
tionnelle ? Le numineux nous touche en eile par une 
qualite particuliere. L’important est de percevoir, de 
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reconnaitre et de respecter cette qualite. On peut 
apprendre ä s’y ouvrir. Deux conditions sont neces- 
saires : d’abord respecter mais aussi accepter et sup- 
porter un element d’un ordre different, un tout autre 
contenu de realite qui peut nous toucher ä chaque 
instant et ä travers n’importe quoi ; ensuite developper 
et accroitre en nous une nouvelle forme de conscience. 
Ce dont il s’agit dans ce « contenu » devient immedia- 
tement apparent dans l’experience de l’Etre elle-meme, 
oü nous nous sentons touches par la plenitude, l’ordre 
et l’unite de l’ETRE. Mais qu’entendons-nous par 
« nouvelle forme de conscience » ? 

J’ai eu un jour l’occasion de demander au vieux 
maitre Daisetzu Suzuki quelle etait selon lui la dif- 
ference entre sagesse orientale et Science occidentale. 
II me repondit sans hesiter : « La Science occidentale 
regarde l’exterieur, la sagesse orientale contemple l’in¬ 
terieur. » II ajouta avec un leger sourire : « Quand on 
regarde l’interieur de la meme maniere que l’exterieur, 
on fait de l’interieur un exterieur. » Cela veut dire 
qu’en regardant ce qui est interieur comme un objet 
on laisse echapper le supra-objectif, c’est-ä-dire juste¬ 
ment ce que l’on cherchait ä l’interieur. L’interiorite 
est le non-objectal, le sumaturel. Le grand pecheur 
contre l’Esprit est bien moins le petit moi, avec son 
appetit de jouissance, de succes et de puissance : le 
grand pecheur contre l’Esprit, le grand diviseur, est 
bien plus cette forme en nous qui nous maintient au 
niveau de la conscience objective et nous empeche de 
penetrer ce qui est au-delä de l’objectif. 

Une des enigmes de l’evolution occidentale est que, 
lä oü est concemee la realite superieure, celle que nous 
ouvre Uexperience, les educateurs spirituels aient main- 
tenu cette evolution au niveau le moins eleve, acces- 
sible ä la seule conscience objective. Tout ce qui 
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depasse les capacites rationnelles de connaissance et 
de maitrise de la realite, declare article de foi, est 
devenu le domaine reserve des theologiens. On 
retrouve l’enorme puissance d’une vision conceptuelle 
du monde, theologique ou scientifique, sur le vecu 
immediat. Ainsi s’explique que meme le vecu suma- 
turel, le suprahumain donc, se heurte ä une conception 
du monde construite par l’homme et ne puisse s’im- 
poser avec le poids qui devrait etre le sien. Une evolu- 
tion se produit cependant aujourd’hui. Elle commence 
par de la revolte contre ce qui est convenu et fige et 
une pleine attention accordee au numineux, annoncia- 
teur de la vie sumaturelle. 

La transparence, qui est une ouverture au numi¬ 
neux, se manifeste par la qualite particuliere d’une 
disposition interieure qui indique la presence des ener- 
gies venues de l’Etre. Elles mettent en mouvement la 
force de transformation, ressende comme un devoir 
par l’homme, et le rendent capable d’agir dans le sens 
d’un nouveau devenir. Dans la verkable transparence, 
l’homme est submerge par l’Etre, par sa force et sa 
puissance. Elles s’expriment parfois en une energie 
douce, une sorte d’invitation, une legere poussee, d’au- 
tres fois aussi par une pression de grande intensite qui 
le jette hors de soi et le precipite dans des abimes 
inconnus. On peut cependant rencontrer de nombreux 
episodes numineux sans se rendre pleinement compte 
de leur importance. C’est pourquoi dans la pratique 
de l’exercice on doit etre particulierement attentif car 
ces instants sont ceux oü le meditant « vit » pour la 
premiere fois consciemment cette qualite et la dimen- 
sion inconnue qui vient de le toucher. 

La profondeur et la duree des contacts de l’ETRE 
peuvent etre plus ou moins grandes et on devrait etre 
capable de distinguer les contacts de l’experience veri- 
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table. Apres avoir simplement refuse de les admettre, 
on parle aujourd’hui trop legerement des experiences 
de l’Etre comme si eiles allaient de soi et comme si 
tout un chacun devait savoir de quoi il s’agit. Elles 
sont et restent pourtant exceptionnelles, meme pour 
ceux qui se trouvent dans une certaine forme de con- 
tact permanent avec l’Etre. II vaut donc mieux recher¬ 
chier d’abord les contacts de l’Etre comme une pre- 
paration ä une possible experience. Sur la question de 
savoir si la grande experience est un evenement uni- 
que, qui change defmitivement celui qui en est comble, 
ou si eile peut se repeter, les opinions different. Suzuki 
me dit un jour : « Certaines gens ont, au commence- 
ment de leur chemin spirituel, un petit Satori qui leur 
ouvre les yeux sur ce dont il s’agit et declenche en eux 
la grand equete. Cette recherche et leur travail sur 
eux-memes trouvent alors une direction et un critere 
qui demeurent constamment presents en eux. Quand 
se produit le verkable Satori il s’agit d’un evenement 
essentiel suivi d’une grande transfonnation. Chez d’au- 
tres, l’inverse se produit : sans avoir connu de petit 
Satori au debut du chemin, ils se mettent en route, 
simplement animes par leur aspiration et par leur intui- 
tion. Quand l’experience de l’Etre les atteint enfin, il 
s’agit d’un evenement puissant. Un grand travail n’en 
est pas moins necessaire pour qu’ils parviennent ä la 
transformation adequate. Le grand maitre Hakuin 27 
dit avoir eu lui-meme quelques grands et beaucoup de 
petits Satori. Il vaut cependant mieux eviter d’utiliser 
les pretentieuses expressions de Satori et de Samadhi. 

Le contenu de toute experience religieuse est Charge 
de « numineux ». En allemand nous n’avons pas de 
mot correspondant ä ce terme. La notion de saintete 
n’est pas tout ä fait identique. Ce qui est saint est bien 
numineux, mais le numineux n’est pas saint. Il existe 
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deux notions differentes : celle de saintete et celle de 
sacre, le sanctum et le sacriim, ce qui est saint et ce qui 
est sacre. Le terme de saint est toujours lie ä une 
personne — la personne de Dieu, du Christ, de la 
Sainte Mere de Dieu, du Saint-Esprit ou celle des 
saints. On dirait presque que l’eloignement de nos 
contemporains pour la foi traditionnelle, et donc pour 
les personnes saintes, les rend timides devant l’accep- 
tation meme du numineux. Ou tout simplement du 
sacre. II faut que nous retrouvions la simplicite devant 
le sacre, plus meme : que nous accordions ausacre, et 
donc au numineux, la plus haute valeur dans la hierar- 
chie des qualites que nous sommes capables de per- 
cevoir. 

La notion de numineux inclut plus encore que le 
sacre. En eile resonne aussi Tambivalence du transcen- 
dant, l’aspect sombre de la transcendance. La qualite 
de numineux peut s’attacher ä toute chose. Elle peut 
etre perque dans la nature, dans la rencontre de quel- 
qu’un, dans la danse, l’amour, l’art (ä certains 
moments par exemple, oü le mot « beau » n’est plus 
assez fort), chaque fois, comme B. Otto 28 l’a montre ä 
propos de la saintete, que nous sommes en meme 
temps frappes par un « tremendum et un fascinosum ». 
Ainsi que le dit Jung, quelque chose lä nous subjugue, 
nous met en rapport avec des puissances de fascination 
et de danger. Elles nous liberent mais aussi nous 
aneantissent. Au-delä de l’espace de notre moi pro¬ 
fane, eiles nous elevent ä une autre dimension. Cette 
inquietante ambivalence du numineux regne — sur- 
tout quand le maitre est lä — sur l’atmosphere de tous 
les lieux d’exercice japonais, que ce soit lä oü Ton 
pratique le tir ä l’arc, ou encore dans la salle oü sont 
enseignes les arts martiaux ou le judoka, ou l’endroit 
oü Ton celebre la ceremonie du the. On y respire un 
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danger, le danger d’aneantissement du vieux moi. Mais 
c’est pourquoi aussi la promesse de l’ETRE emplit 
Patmosphere. La voie initiatique, axee sur le numi- 
neux, est toujours environnee de danger et de pro¬ 
messe. 

Le numineux, donc aussi le sacre, est la qualite 
generale par laquelle nous frappe la presence de 
l’ETRE. La saintete, par contre, nous touche plutöt 
comme une presence personnelle. Quand le sentiment 
religieux d’un homme lui fait entendre par saintete la 
realisation de la personne, une experience de l’ETRE 
sera pour lui valable quand, au sacre, s’ajoute la sain¬ 
tete. Mais qu’est ici P experience de la personne sinon 
le moyen dont l’ETRE sumaturel se sert pour nous 
toucher ? 


Le premier des exercices pratiques apprend ä distin- 
guer la conscience objective, celle qui separe, de la 
conscience qui permet et maintient Turnte entre sujet 
et objet, la forme de conscience « interiorisee » donc 29 . 
Pour eile Thomme est en quelque sorte ce qu’il « a » 
en sa conscience. Ainsi en est-il de Partisan ou de 
Partiste qui comprend son art. II est interieurement un 
avec son outil aussi bien qu’avec son ceuvre, meme si 
une technique insuffisamment maitrisee Poblige ä res- 
ter aussi present objectivement. L’oeuvre ne peut 
cependant etre parfaite que si les trois elements sont 
interieurement presents et qu’ils forment une unite 
dans la personne. Ainsi nait Pacte parfait lorsque 
Phomme, devenu un avec une technique totalement 
liberee de « devoir faire », met son energie profonde et 
degagee du moi ä la disposition d’une oeuvre qui passe 
par lui sans qu’il agisse, apportant ainsi une realisation 
accomplie. 
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Le facteur decisif pour que la conscience soit vrai- 
ment interiorisee est cette « ecoute secrete » parti- 
culiere, cet « etat de presence interieure » disponible et 
ouverte. On doit apprendre ä distinguer entre la cons¬ 
cience qui definit et que Ton peut comparer ä une 
« fleche »et une conscience ouverte de tous cötes, toute 
de receptivite et d’accueil, qui ne definit ni ne juge. 
Elle fait penser ä une « coupe ». II faut faire une dis- 
tinction par consequent entre une conscience « mas- 
culine », incisive, definissante, qui analyse et avant tout 
« construit», et la conscience « feminine », receptive, 
qui fond ensemble ce qu’elle a recueilli, le transforme, 
le recree et donne le jour ä quelque chose de nouveau. 
L’education de cette conscience-coupe, plus feminine, 
differente de la conscience-fleche, plus masculine, se 
rencontre des le depart sur la voie initiatique. Elle 
marque le premier pas liberateur hors de la contrainte 
d’une definition arretee. Cette direction vers une cons¬ 
cience de la presence de l’ETRE doit s’accentuer afin 
que l’homme tout entier soit tendu vers lui et totale¬ 
ment present pour l’accueillir. Le centre de cette cons¬ 
cience n’est pas la tete, eile se trouve plutöt dans la 
nuque, ou dans toute la colonne vertebrale, plus exac- 
tement encore dans le corps tout entier. C’est ainsi en 
tout cas qu’elle est ressende : comme une attention 
vigilante, une receptivite de tout l’homme tendu vers 
l’inconnu « comme si un message planait dans l’air ». 

Pour affiner et accroitre la conscience-coupe, celle 
qui echappe au pouvoir dominant du regard objectif 
et s’ouvre ä la vision de l’ETRE, la voie offre un 
exercice important de recueillement en soi-meme. Un 
homme entierement identifie au moi toume vers le 
monde, ä la merci de la conscience objective definis¬ 
sante, risque de perdre ä cause d’elle ce que le contact 
avec l’ETRE et la transparence viennent de lui appor- 
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ter. II n’est plus present par son Etre essentiel mais 
dirige par et vers le moi profane. Un retour sur soi 
retablit le contact avec l’ETRE. L’oeil et l’oreille 
interieurs s’ouvrent alors ä la nature profonde de 
« l’univers » et, ä la place des apparences objectives, 
apparait la realite de l’Etre essentiel. L’artiste, par 
exemple, prend du recul par rapport ä son oeuvre pour 
gagner la distance interieure qui lui fera voir si eile est 
transparente ou non. II a cesse de la fixer objective- 
ment. Seul celui qui se detache du monde le voit dans 
la transparence de l’Etre. 

De meme qu’en se promenant on s’arrete un instant, 
sans fixer son regard dans une direction precise, pour 
mieux saisir la vie mysterieuse de la foret avec tout ce 
qui resonne en eile, ainsi devons-nous apprendre ä 
nous recueillir pour percevoir la realite et la profondeur 
de l’ETRE au milieu de nos occupations quotidiennes 
et la laisser prendre sa place dans la vie consciente. 
Au sein de notre travail de tous les jours nous pouvons 
ainsi nous tenir dans le sumaturel. Le regard de 
l’homme mür et sage, qui sait percer l’ecorce des 
formes de ce monde, est un regard qui vient de loin. 
Chez lui les racines de la serenite plongent dans le 
sumaturel et eile se communique ä ceux qui l’en- 
tourent, les rendant transparents : en eux le chemin 
s’est ouvert ä leur Etre essentiel et leur moi anxieux 
s’est efface. 


La trinite de l’ETRE 

L’homme est touche par l’ETRE sous ses trois 
aspects : sa plenitude indivisee, son ordre sumaturel, 
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une unite presente en toute chose. La plenitude parait 
comme une force qui comble 1’homme de bonbeur, 
l’ordre comme la loi et la structure du monde, Yunite 
de l’ETRE se manifeste dans l’amour. 

La vie initiatique se realise pleinement lorsque 
1’homme comprend et accepte le fait que sa vie, subor- 
donnee ä un sens au-delä de tout sens, est destinee ä 
servir le sumaturel en ce monde. De meme que le sens 
de tout rationnel est la creation d’un espace non 
rationnel, la vie de 1’homme s’accomplit lä et dans la 
mesure oü, en tant qu’etre humain, il accepte d’etre 
dans ce qu’il sent et ce qu’il fait Tintermediaire du 
sumaturel. 

L’exercice qui doit faire prendre conscience de l’Etre 
dans l’existence distingue trois aspects par lesquels 
celui-ci se manifeste. Ce sont : la plenitude, l’ordre et 
la forme, et l’amour. 

Dans certaines qualites du vecu, l’Etre revele sa 
plenitude, en d’autres son ordre et sa loi, en d’autres 
enfin Turnte de sa profondeur. Les differents exercices 
correspondent donc aussi ä ces aspects. Lorsque 
Thomme est touche par l’ETRE, c’est naturellement 
tout entier qu’il y participe. De meme que tout entier 
il y prend part par chacun des exercices. Plus totale¬ 
ment il s’y consacre plus son experience prend une 
qualite de profondeur. 

L’homme integral se reflete dans tout ce qu’il vit. 
Une impression sensorielle n’est jamais isolee. La 
qualite vecue est toujours liee ä Tensemble de la vie 
oü eile a ete ressentie. Ainsi une impression sensorielle, 
qu’elle soit produite par un son, une melodie, un cri 
d’oiseau dans la nuit, un parfum, une douleur, quelle 
que soit cette Sensation, eile frappe Thomme dans son 
ensemble. Le jeu des resonances est mis en mouve- 
ment en lui dans sa totalite. 
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Cependant, si chaque impression sensorielle fait 
vibrer l’ensemble, celui-ci confere ä la Sensation locale 
une qualite particuliere. Ainsi, de meme que le tout 
marque une Sensation localement ressentie, celle-ci 
peut de son cöte amener une modification du centre 
lui-meme. Ceci explique pourquoi, dans la pratique 
de l’exercice, ces trois aspects doivent toujours aller de 
pair. 

La presence dans et par le centre juste exige avant 
tout un renouvellement quotidien de la resolution fonda- 
mentale, celle de perseverer dans la pratique de la voie. 
II faut aussi conserver le Souvenir de certaines experiences 
essentielles qui ont ete un appel et ont determine la 
resolution de suivre la voie. II faut enfin etre fidele ä 
certaines attitudes fondamentales sans lesquelles il 
n’existe pas de transformation — en particulier l’exer- 
cice du centre juste qui est la condition de tout progres 
sur le chemin de la transparence. 

S’exercer ä goüter l’ETRE dans l’existence n’ap- 
porte pas la decouverte de quelque chose de nouveau 
mais remet en memoire la qualite sous-jacente qui 
impregne notre experience et notre vecu tout entier, 
bien que cette qualite ne puisse pas toujours etre per- 
<;ue ä travers le voile de la conscience profane domi¬ 
nante. La qualite de l’ETRE qui accompagne secre- 
tement tout notre vecu est, des qu’elle devient 
consciente, quelque chose d’ä la fois etendu et pro- 
fond. Elle peut soit nous submerger, soit se manifester 
avec une extreme delicatesse. Toujours cependant eile 
nous arrache ä un monde etroit dont eile nous fait 
d’ailleurs sentir pour la premiere fois les limites. L’im- 
pression de liberte que nous ressentons alors comprend 
trois elements : un don qu’elle apporte sous la forme 
de la penitude de l’Etre dont la presence penetre toute 
chose, la promesse d’une vie plus haute, un appel ä se 


163 



preparer ä cette vie. II faut avoir l’oreille affinee pour 
entendre cet appel, apprendre aussi ä le recevoir avec 
respect et serieux. Pour percevoir la promesse nous 
devons etre capables de saisir la plenitude de l’Etre, 
lui etre donc totalement ouverts. A cela on peut s’exer- 
cer. 


Le numineux et les sens 

La perception de l’Etre dans sa plenitude nous est 
transmise tout d’abord au moyen des sens. Leur edu- 
cation fait donc partie du grand exercice. Elle eveille 
de plus en plus les sens ä la presence de l’ETRE car 
eile affine et aiguise les capacites sensitives ä la dimen- 
sion de profondeur. « L’education des sens en tant 
qu’intermediaires entre le haut et le bas, comme aussi 
entre l’exterieur et l’interieur, doit etre prise largement 
en consideration » (M. Hippius). 

Quand, ä force d’etudes et de savoir intellectuels, 
l’homme se sent accable de fatigue, il eprouve le besoin 
d’accueillir de nouveau le miracle des sens. Plus sa vie 
dans le monde se joue ä la surface d’apparences qui 
lui font perdre son relief, plus la plenitude de l’ETRE 
se perd dans la maitrise conceptuelle du multiple, plus 
son element de profondeur s’etrecit et deperit. La 
souffrance que cet etat fait eprouver ä l’homme le rend 
sensible aux instants oü il est touche par l’ETRE. II 
est alors pret ä redecouvrir le monde des sens. Dans 
sa dimension de profondeur il retrouve une source de 
vie plus riche et plus haute que son existence etriquee, 
depouillee de fraicheur et de naturel. 

Les sens, source d’experience transcendante, font 
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partie de la pratique esoterique de tous les temps et 
de tous les peuples. La Vibration profonde des couleurs 
et leur symbiose, la puissance des sons et des gestes, 
l’intensite penetrante des odeurs, l’energie transmise 
par certains mouvements (Yoga) qui metamorphosent 
toute la personne, la puissance de la sexualite qui eleve 
hors de la conscience ordinaire, tout cela a ete depuis 
longtemps mis au Service de l’experience, de l’exercice 
et de la transformation esoteriques. Notre täche est 
aujourd’hui de reprendre la tradition qui nous a ete 
leguee, de lui faire perdre son caractere de privilege 
reserve ä quelques-uns. Elle doit etre rendue accessible 
ä un cercle de plus en plus large d’appeles qui, par 
leur niveau naturel, leur degre d’evolution ou leur 
maturite ont ete amenes tout pres du point crucial, 
c’est-ä-dire celui oü le moi est pret ä abandonner sa 
Position de Suprematie — et doit le faire. Le devoir 
humain est alors de se mettre consciemment au Service 
de la transcendance. 


L’ETRE, dans sa plenitude, se fait sentir tout 
d’abord par le goüt de la vie. « Je vis volontiers », dit 
Maitre Eckhardt. L’homme ressent cette vie comme 
une force irraisonnee, primitive, pleine de seve, comme 
un besoin de joie et d’action, de chaleur et de liberte. 
Faire sortir de l’inconscient le Sentiment d’etre dans 
la plenitude de la vie, en prendre systematiquement 
conscience, fait partie du grand exercice car c’est le 
seul moyen de faire des sens un moyen d’acces ä la 
profondeur. Par eux la vie s’ouvre vraiment : dans sa 
splendeur par le chatoiement eclatant de ses couleurs, 
de ses lumieres et de ses sons, toujours surprenante et 
neuve dans le jeu de ses formes, grandes et petites, 
pleine de tension et de danger mais aussi toujours de 
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promesses. Cette plenitude etincelante que Ton sent 
gonflee de vie dans son elan tendu vers le mouvement. 
Elle est un infini de lumiere, de musique, de parfums, 
de goüts, une immensite qui rechauffe et stimule, 
seduit et libere. Et tout ceci, puisque c’est ressenti, 
releve des sens. Celui dont le coeur y est ferme, ou peu 
accessible, est pauvre. Ce n’est cependant jamais la 
multiplication des sensations qui ouvre la richesse de 
l’ETRE mais leur approfondissement. 

Sentir la vie gräce ä une sensorialite approfondie est 
la condition prealable d’une experience de l’ETRE 
authentique jusqu’en ses racines. Si la sensibilite ordi- 
naire est ä la base du developpement de l’esprit ration- 
nel, la sensorialite suprasensorielle conditionne 
l’epanouissement de l’esprit spirituel. La suprasen- 
sorialite, en son sens le plus eleve, presuppose la « mort 
de la sensorialite ». 

II existe un exercice d’extinction de la sensualite qui 
peut etre le prelude d’un eveil ä la sensorialite supra¬ 
sensorielle. Ön trouve donc des exercices qui ont pour 
objet la fagon de faire le vide, car c’est le vide du 
multiple qui laisse naitre la plenitude de l’Etre. Mais 
avant d’envisager de pareils exercices il faut que se soit 
developpee la sensibilite suprasensorielle ä la qualite 
de l’ETRE dans le domaine naturel des sens. Par ce 
que Ton voit, entend, goüte, sent ou touche, dans ia 
qualite d’ensemble de la sensibilite corporelle de soi- 
meme comme dans la rencontre amoureuse, partout 
Ton peut apprendre ä goüter l’ETRE dans sa « pleni¬ 
tude ». 

De meme que, par exemple, ä la difference du gour- 
mand, le gourmet qui deguste un grand vin pergoit la 
« saveur », qui n’a plus rien ä voir avec le fait ordinaire 
de boire, il y a une evolution dans tous les domaines 
sensoriels qui va de se gaver ä deguster, et finalement 
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vient ä nous ce que les Indous appellent « Prana », 
cette matiere vitale sumaturelle oü, dans la forme de 
la matiere subtile, l’Etre s’ouvre ä nous par l’inter- 
mediaire des sens. 

II existe plusieurs niveaux de sensibilite sensorielle. 
Nous devons apprendre la fagon de distinguer la sen¬ 
sibilite du moi, encore Oriente vers le monde et ses 
richesses naturelles, de toutes les perceptions qui la 
depassent et par consequent la transcendent. On peut, 
en entendant Mozart, trouver cela « tres beau » puis, 
tout ä coup, quelque chose se fait jour et le mot 
« beau » ne convient plus. Un frisson de bonheur nous 
saisit. Une autre dimension, transcendante par sa pro- 
fondeur et sa substance, apparait ici. De pures qualites 
sensorielles peuvent eiles aussi eveiller de pareilles 
impressions. 

Tout ce que l’on vit a un caractere specifique fon- 
damental plus proche du profane ou plus proche du 
transcendant. L’organe qui distingue ces differences 
peut se developper, s’affiner. Par rapport ä la qualite 
specifique de notre propre sensibilite cela signifie par 
exemple que : l’on peut se sentir plus ou moins anime 
ou abattu, dispos ou las, riche ou pauvre, plein ou 
vide et, dans chacun de ces cas, en un sens profane 
ou transcendant. L’ETRE apparait ici par la presence 
ou par l’absence de sa plenitude. 

On peut aussi se sentir plus ou moins « centre » et 
« en forme » en son centre donc, dans le calme et 
l’equilibre, en etat d’harmonie et de presence, ou au 
contraire dans un desarroi interieur, decentre, trop 
tendu ou trop reläche et, encore une fois, dans chacun 
de ces etats, cela peut etre soit dans le sens de l’Etre 
essentiel, soit par rapport au moi profane. 

On peut aussi avoir, ou non, l’impression d’etre « en 
contact» relie aux autres et au monde, se sentir pro- 
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tege, garde, ou bien au contraire en rupture de contact. 
Toutes ces impressions, les positives comme les nega¬ 
tives, peuvent eiles aussi avoir un caractere profane ou 
transcendant. II y a une difference entre se sentir aban¬ 
donne du monde ou abandonne de Dieu, entre se 
sentir relie au monde et aux autres ou bien, malgre un 
sentiment d’abandon de tout et de tous, d’avoir cepen- 
dant un sentiment de contact sumaturel. 

Une distinction doit aussi etre faite entre etre sim- 
plement en forme par rapport ä son image de « per¬ 
sona » ou bien ä l’egard d’un certain comportement ou 
d’un certain travail, et en meme temps — ou indepen- 
damment — de correspondre ä la forme de trans- 
parence conforme ä une image interieure transparente 
ä l’ETRE. En ce sens, etre transparent, ouvert ä 
l’ETRE et ä sa manifestation, meme au moment de la 
mort, est quelque chose de tout autre que la capacite 
de resistance, d’efficacite et d’adaptation au monde — 
ou encore de la forme esthetique, qui toutes repre- 
sentent la « bonne forme » sur le plan profane. II est 
possible, enfin, que Tun comme l’autre de ces etats 
soit inconscient ou, de diverses manieres, conscient. 

La signification transcendante d’une impression est 
particulierement claire quand, paradoxalement, eile est 
liee ä la forme profane qui lui est opposee. Par exemple 
lorsque, malgre la pauvrete materielle, on se sent riche, 
ou plein de force en depit d’une faiblesse ou d’un 
mauvais etat physique. Ou encore si, abandonne de 
tous, on eprouve un sentiment de contact avec toute 
chose. Le contraire peut aussi se produire : on peut 
etre riche materiellement et ressentir une impression 
de profonde misere. Ou bien considere dans le monde 
et mal ä l’aise vis-ä-vis de son Etre essentiel. Ou enfin 
se sentir accepte et protege par la communaute et 
pourtant interieurement tout ä fait isole. Devenir 
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attentif ä ces divergences, en particulier ä celles oü la 
transcendance est en relation paradoxale avec la 
« Situation » objective, est un element important du 
travail sur la voie initiatique. C’est justement lä que 
l’on peut affiner l’observation des qualites liees ä 
l’ETRE, approfondir le sentiment de conformite ou 
d’opposition ä l’ETRE dans sa propre attitude et 
decouvrir finalement le point chamiere avec le travail 
pratique. 


Nous devons aussi apprendre ä distinguer une forme 
de transcendance ouverte sur l’immensite cosmique et 
celle qui, au-delä de toute realite spatio-temporelle, 
touche la sphere de l’Etre spirituel. 

La rencontre avec les puissances « cosmiques » 
supranaturelles est autre chose qu’un affleurement du 
Logos. De meme aussi la rencontre avec la Maler 
magna est differente du dialogue avec l’Esprit-Pere. 
On peut donc se demander si Ton ne devrait pas 
appliquer le terme de « VIE » ä l’aspect feminin et le 
terme « ETRE » au masculin. Ou bien, comme nous 
le faisons, designer comme « ETRE » le UN qui 
embrasse toutes choses et qui, en tant que TAO, se 
manifeste dans la polarite tantöt par le pöle masculin, 
tantöt par le pöle feminin. En un certain sens, cepen- 
dant, l’ETRE (le Logos) reste au-DESSUS de la Vie en 
tant que vie cosmique, le Ciel au-dessus de la Terre. 
C’est pourquoi on peut parier d’une transcendance 
vers le haut et d’une transcendance vers le bas. Celle- 
ci a un caractere plus feminin, chaud et obscur, tandis 
que l’experience de la transcendance vers le haut a un 
caractere plus masculin de lucidite claire et froide. Ce 
face-ä-face du Yin et du Yang tend naturellement 
toujours ä s’elever vers l’experience de TUN, oü toute 
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chose est contenue et qui se manifeste dans la polarite. 
Lorsque l’ETRE qui embrasse toutes choses apparait 
dans l’un ou dans l’autre des pöles opposes, celui qu’il 
vient d’animer reste Charge de sa presence. 


Chaque fois que ce qui est ressenti depasse la sen- 
sorialite naturelle, la dualite moi-monde tend ä s’ef- 
facer. Mais eprouver un sentiment cosmique puissant, 
aboutissant ä une fusion exaltante oü s’engloutit toute 
conscience, est tout autre chose que de vivre la pre¬ 
sence lucide de l’ordre sumaturel qui fait naitre une 
conscience plus haute. Les images archetypiques 
peuvent s’eveiller dans celle-ci et, tout en echappant 
aux concepts, elles sont cependant transparentes et, 
donnant sens ä toute vie, elles nous eclairent de leur 
rayonnement mysterieux. C’est alors que l’on devient 
soi-meme l’ordre que l’on vit. L’experience repose 
justement sur le fait que l’ordre vecu n’est pas EN face 
de soi mais que l’on est cet ordre. Apres une teile 
experience le retour ä la Separation du sujet et de 
l’objet est douloureux. II est associe au sentiment peni¬ 
ble de quitter la realite sumaturelle pour retomber 
dans une autre, naturelle il est vrai, mais dont le regard 
est cependant deformant. 

Le vecu magique et mythique precede celui du moi 
conscient objectif. Nous pouvons donc distinguer dif- 
ferents niveaux du vecu humain : 1) celui de l’exis- 
tence prepersonnelle, 2) le niveau du moi dependant 
du monde, 3) le niveau profond, suprahumain, et 
pourtant lie ä l’humain, de la profondeur de la vie 
cosmique, 4) un niveau plus eleve que celui du cos¬ 
mique et 5) le vecu qui, comme une quintessence 
possible, integre tous les precedents, le vecu humain 
dans toute son etendue et sa profondeur, son auto- 
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nomie et son union ä l’ETRE, lorsque la splendeur de 
celui-ci nait en lui sur l’arriere-plan de son existence 
limitee. 


Le numineux dans la forme 

Une education adequate ä la reconnaissance de 
l’Etre dans son image Interieure, son ordre et sa loi differe 
de celle qui ouvre ä la plenitude. 

Si la plenitude indivisee de l’ETRE nous touche par 
l’intermediaire de la qualite sensorielle (la fagon dont 
l’homme se sent et se per^oit dans le monde), son 
ordre se reconnait dans tout ce qui est « forme intel- 
ligible ». Et de meme qu’il faut distinguer sensorialite 
naturelle et sensorialite supranaturelle, il faut faire la 
difference entre une « perception des formes » dont la 
signification est seulement seculiere et une autre, trans¬ 
parente, ä travers laquelle l’ETRE est perceptible. 
Amener cette difference ä la conscience est le premier 
objet de l’exercice consacre au « caractere construit », 
architecture de l’existence. 

Un rayon de l’ETRE penetre dejä dans notre vie 
chaque fois que notre comportement ä l’egard d’une 
chose, d’une ceuvre ou d’une communaute se depouille 
de l’egoisme d’un moi insensible ä leur valeur. Car le 
« sens des valeurs » et le comportement qui en resulte 
comprennent un facteur interieur transcendant. Les 
criteres tels que la logique, l’ethique et l’esthetique, le 
vrai, le bon, le beau sont des intermediaires au moyen 
desquels le moi profane peut reconnaitre le sumaturel 
dans l’ordre naturel de l’existence. La trinite de 
l’ETRE resonne ici dans la conscience du moi profane. 
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Le sens des valeurs est la premiere irruption de l’ETRE 
dans l’existence. Cela parait si evident ä toute personne 
normale que nous n’y voyons pas la manifestation 
d’une autre dimension. Pourtant, meme lä, une edu- 
cation est necessaire pour reconnaitre et apprecier ces 
moments particuliers oü l’exigence et les promesses de 
l’ETRE nous touchent dans le quotidien, parfois meme 
en contradiction avec notre conscience « naturelle » des 
valeurs. 

Une attitude sous-jacente ä ce sens de l’ordre et de 
la forme est le sens du Service. Toute representation 
interieure d’une forme suppose l’idee d’un tout et son 
image plus ou moins consciente nous appelle ä en 
respecter le sens, ä proteger et servir ce tout pour 
l’amener ä sa perfection. Un caractere inherent ä la 
relation au tout incite l’homme ä sacrifier son egocen- 
trisme et ä se mettre ä son Service. Ce rapport mys- 
terieux entre Pappel et l’obligation d’y obeir renferme 
un element transcendant dont il faut savoir tenir 
compte. L’organe qui y est sensible est la conscience. 

Tout comme la plenitude de l’ETRE rayonne dans 
la joie du contact sensoriel avec le monde, chaque fois 
qu’une forme nous attire et que nous lui repondons 
— en la contemplant, Pacceptant, la comprenant, la 
situant, Pordonnant, la formant — la qualite transcen- 
dante qu’elle renferme est une lueur de l’ETRE. Nous 
la percevons lorsque le « miracle de la forme » parle ä 
notre conscience, Pinvite ä la servir, nous touche donc 
jusqu’en notre intime centre. Toute image devenue 
forme, toute structure, peut ainsi nous toucher si nous 
la laissons « venir ä nous ». Et ceci encore plus claire- 
ment dans la rencontre d’un etre vivant ou d’une 
Oeuvre d’art. Enfin, quand il s’agit de la forme que 
nous sommes nous-memes, nous saisissons encore 
mieux l’exigence de l’ETRE, ä condition toutefois que 
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la conscience de soi, en tant que celle de la forme, ait 
atteint le niveau de la conscience de l’ETRE. 

Car il y a trois sortes de consciences : 1) Tout 
d’abord c’est la peur D’ETRE puni. Elle est loin de se 
rencontrer seulement chez les enfants. Tant qu’un 
comportement est fonction des consequences possibles 
qu’il pourrait avoir, dans cette vie ou dans une autre, 
cette premiere forme de conscience est en jeu. Le 
paradis et l’enfer jouent un röle plus important qu’on 
ne le pense dans le comportement de beaucoup de 
gens. 2) La conscience en tant c\u’ EXPRESSION D’ATTA¬ 
CHEMENT ä une idee, ä une chose (conscience profes¬ 
sionelle) ou ä une communaute. « L’etre du tout est 
le devoir de ses membres. » La conscience parle lors- 
que Ton n’agit pas, ou pas suffisamment, par solidarite 
avec le tout auquel on se sent lie, soit comme membre, 
soit parce qu’on a quelque Obligation envers lui. Au 
centre de cette conscience est V HONNEUR. On le perd 
quand on est infidele ä une cause ou ä une commu¬ 
naute. II s’agit lä d’une conscience des valeurs et son 
niveau humain est plus proche de l’ETRE que dans le 
cas de la premiere espece de conscience. 3) La troi- 
sieme conscience est la conscience ABSOLUE. C’est eile 
qm s’exprime lorsque seule compte l’obligation de 
l’homme vis-ä-vis de l’ETRE par son Etre essentiel. 
La voix de cette conscience absolue est encore plus 
evidente quand son exigence est contraire ä celle de la 
conscience qui engage vis-ä-vis de la communaute ä 
laquelle on appartient et le devoir envers soi-meme. 

Tant qu’une Opposition se situe entre altruisme et 
egoisme, la decision en faveur du Service de « l’autre » 
et du sacrifice du moi est une evidence — pour 
l’homme soumis ä une ethique la question ne se pose 
meme pas. L’opposition entre le devoir ä l’egard de la 
communaute et l’exigence de l’Etre essentiel, par con- 
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tre, est un vrai conflit. Pour agir en toute assurance 
l’homme commence par choisir le devoir envers la 
communaute. II decouvre ensuite que sa vie est per- 
turbee ou que, sans discussion possible, un autre « Sei¬ 
gneur » se manifeste. II doit se decider alors en faveur 
du sumaturel. Une teile experience peut faire recon- 
naitre pour la premiere fois la realite de l’ETRE. 

La sensibilite ä la revelation de l’ETRE par l’inter- 
mediaire des formes augmente dans la mesure oü eile 
est regue par une conscience adequate et oü eile deter- 
mine une attitude generale d’orientation vers l’ETRE. 
Lorsque la conscience y est eveillee, toute structure, 
toute forme, peuvent apparaitre soudain, en un eclair, 
dans une nouvelle lumiere, ä ce « regard de l’ETRE ». 
II la fait briller, hors du temps qui, dans cet intem- 
porel, est en fait le sien. 

Deux choses peuvent se reveler ä la conscience gräce 
au regard de l’ETRE : l’idee d’une forme supratem- 
porelle et son caractere immanent de transformation. 
Le regard de l’ETRE rend toute forme transparente ä 
l’Etre essentiel qui Phabite et parfois ä la voie qu’elle 
a parcourue dans l’espace et le temps. Ce dont on 
prend conscience par la perception d’une forme mar- 
que d’autant plus la fagon de ressentir la vie elle-meme 
que celle-ci se trouve dejä sous le signe de l’ETRE. 
Toute l’existence peut devenir transparente ä l’appari- 
tion de cette idee interieure et ä l’ordre de croissance 
qui la regit. 


Tout ce qui vit obeit ä un ordre secret de croissance, 
nait conformement ä cet ordre, tend vers sa realisation 
puis decline et meurt. Pour le regard naturel ce declin 
est synonyme de mort. Dans la mesure oü un homme 
est ouvert ä l’ETRE, tout declin prelude ä la naissance 
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d’une nouvelle forme. Le moi profane s’oppose au 
caractere de changement de la vie. II aspire au definitif, 
ä ce qui est stable et qui dure. Or ceci est, au regard 
de l’ETRE, le grand danger qui menace la realisation 
de notre mission qui est de porter temoignage, par 
l’action et par la contemplation, au caractere transfor- 
mateur de la Vie. Le rapport necessaire avec l’etemel 
mouvement creation-liberation, liberation-creation de 
la forme, qui est celui de la vie, doit aussi faire l’objet 
de l’exercice concemant la forme. II s’agit toujours, 
finalement, du grand « meurs et deviens ». L’essence 
de la forme se revele ä celui-lä seul qui accepte de 
disparaitre dans l’absence de forme pour renaitre de 
nouveau. C’est aussi le sens secret de la respiration 
dans l’exercice d’immobilite. 

Plus un homme s’integre ä la vie sumaturelle et vit 
par son Etre essentiel, moins il est prisonnier de l’ordre 
inflexible auquel est soumis le deroulement de sa vie. 
II reste, tout en y vivant, pratiquement libre vis-ä-vis 
de l’ordre spatio-temporel. Dans ce domaine il existe 
un exercice simple : il est possible, ä chaque instant, 
de detacher, ou presque, un moment conscient du 
donne immediat et sensoriel et de le « contempler » 
separe de tout le reste. On peut aussi, dans cette 
contemplation, le garder pour ainsi dire suspendu. 
Degage de l’ici et maintenant spatio-temporel, il 
devient alors le temoin d’un autre Etre — dont le 
rayonnement donnera une curieuse impression d’in- 
violable liberte. 

Savoir que la vie se poursuit malgre la mort permet 
de depasser l’horizon que le moi profane est capable 
d’admettre. Dans la mesure oü cette conception 
devient une attitude fondamentale, la vie, meme quand 
eile s’ecoule dans le cadre de l’ordre etabli, prend une 
autre signification. Car accepter la transformation 
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comme une loi fondamentale c’est voir dans le chan¬ 
gement meme l’ETRE au-delä du temps. Certes, bien 
des gens connaissent theoriquement le « meurs et 
deviens » qui regne sur la vie, mais ils ne l’ont pas 
admis interieurement. II peut cependant signifier une 
promesse ä partir du moment oü sa loi est acceptee 
comme celle de la vie meme et ceci peut devenir le 
noyau de l’exercice. Le but de toute vie est en effet 
d’arracher l’homme au pouvoir du moi profane et c’est 
pourquoi le « meurs et deviens » est le but d’une 
Mediation digne de ce nom, celle qui doit laisser 
s’aneantir le moi dans la profondeur transformatrice 
afm qu’il y renaisse. 

La metamorphose par laquelle le moi se fond dans 
le creuset de la profondeur et oü le monde des 
apparences se renouvelle dans l’aneantissement de la 
forme, tel est le but de toute meditation. 


Pratiques meditatives 

La voie initiatique n’est pas concevable sans la pra- 
tique de Ja meditation. Non seulement par la medi¬ 
tation bien pratiquee mais aussi par une attitude medi¬ 
tative fondamentale, ainsi la dimension du sumaturel 
— la dimension de la profondeur comme Fappelle Paul 
Tillich — ne penetre pas temporairement la cons- 
cience, eile peut aussi s’y developper et la modifier. 

Mediter ne signifie pas « faire », etre actif, mais 
« accueillir». Etymologiquement ce mot vient de 
« meditari » et non de « meditare ». II signifie se laisser 
envahir totalement, jusqu’au centre, sans exercer d’ac- 
tivite. Dans l’attitude meditative on renonce ä ce qui 
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est Oriente vers un travail, vers une performance, et on 
s’abandonne ä un acquiescement interieur. Mediter 
n’est pas non plus se concentrer sur quelque chose 
mais se recueillir par l’effet de quelque chose, gräce ä 
quelque chose. Ce n’est pas une discussion, c’est une 
union. Certes, au commencement de tout exercice, il 
y a une concentration, un effort pour sortir du temps, du 
moment, un retour en soi-meme de tous les sens. Mais la 
meditation, l’etat de meditation commence quand la 
concentration est dejä assuree. 

La meditation n’est pas l’observation d’un « vis-ä- 
vis », que ce soit une image, un mot, une pensee. Elle 
n’est absolument pas une argumentation, une expli- 
cation sur quelque chose de determine. C’est devenir 
« un » avec quelque chose, quelqu’un. C’est pourquoi 
la maniere de mediter est plus importante que le con- 
tenu de la meditation — ä condition que celle-ci soit 
exercee « sur la voie » et non pas dans n’importe quel 
but, par exemple celui d’apprendre ä se concentrer. 

Si la finalite de la meditation, et d’ailleurs de tout 
exercice sur la voie, est de devenir transparent ä 
l’ETRE et si cette Orientation vers le sumaturel deter¬ 
mine l’attitude fondamentale qui y conduit, le fait de 
suspendre l’activite de la conscience objective est plus 
important que le sujet de la meditation. Le recueille- 
ment meditatif suspend l’analyse objective, et cette 
disposition detache du multiple qui occupe la cons¬ 
cience superficielle au profit de la plenitude QUI NOUS 
attend dans la profondeur. Quel que soit, au depart, 
son contenu, la meditation permet ä l’homme de per- 
cer cette epaisseur objective et temporelle. Un Senti¬ 
ment de soi nouveau nait d’une disposition si dif¬ 
ferente qui fait decouvrir la profondeur sans contenu. 
Si le meditant en a le courage, il peut alors se depouil- 
ler d’une croyance videe de sa substance et la renou- 
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veler gräce ä la plenitude spirituelle qui lui est main- 
tenant accordee. Le « meditari », l’irruption du 
sumaturel jusqu’ä son centre, conduit enfin l’homme 
au fond de son äme. C’est un retour aux sources. 
Quand le meditant reussit ce retour ä la profondeur, 
il entre dans un domaine mysterieux qui fait plus que 
l’accueillir et le liberer des tensions de la surface. Elle 
engendre en lui une nouvelle forme et lui pennet de 
revenir ensuite au monde avec des forces renouvelees. 
« Le havre de la profondeur », oü nous sommes tou- 
jours attendus, peut representer deux choses : soit la 
liberation definitive, soit le lieu d’un nouveau depart. 
Ce qu’il devient reellement depend de ce que Ton 
cherche : ou bien le retour final, la rentree definitive 
dans la patrie, ou bien la regeneration qui prepare un 
nouveau depart. Revenir ä la source spirituelle peut 
etre une fin bienheureuse ou la promesse d’un renou- 
veau. 

II faut manquer d’experience et tout ignorer de la 
meditation pour dire, comme on l’entend souvent, que 
la pratique meditative, par exemple l’assise silencieuse, 
est une fuite du monde. D’abord il ne s’agit pas de 
fair le monde mais de s’en distancer, condition prea- 
lable d’une authentique maitrise 30 . D’autre part l’union 
avec le UN n’est pas du tout necessairement un anean- 
tissement « definitif». Elle peut etre l’origine d’une 
nouvelle fagon d’accepter et d’aborder l’univers, de lui 
donner forme et de preparer ainsi la naissance d’un 
homme conforme ä l’ETRE dans son rapport avec le 
monde. 

Celui qui pratique la meditation s’apergoit que si 
l’on y apporte un total oubli de soi, l’etat meditatif 
peut, ä un certain moment, se muer en une Sorte 
d’ACTiviTE. Le mode d’action dont il s’agit ici vient 
d’une grande profondeur. C’est d’une certaine maniere 
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1’« elan spontane »* bien eloigne d’un agir centre sur 
le moi volontaire toume vers l’action objective. Dans 
la pratique meditative, il se produit un passage de l’etat 
passif de liberation vers une activite creatrice. L’exer- 
cice meditatif sort des chemins battus et des structures 
figees qui bloquent le chemin de la maturite et de la 
regeneration comme aussi celui de la spontaneite. 
L 'ABANDON DU DEVENU EVEILLE EN NOUS LE NON 
ADVENU. Or celui-ci est la source d’une existence et 
d’une action creatrice. A la base des exercices japonais, 
qui tous sont au Service de la « voie », on trouve le 
principe suivant : une technique totalement maitrisee 
qui permet au disciple de se detacher de son moi et 
de s’abandonner ä son Etre essentiel. C’est ä cette 
profondeur, encore inactualisee, que perce l’ETRE. 
Libere du moi possede par l’ambition et la peur, il se 
manifeste dans l’allegresse d’une action ou d’un travail 
parfaiement accomplis. Ils ne sont pas artificiellement 
fabriques. Fleurissant directement sur le sol de la pro¬ 
fondeur ils ont un caractere de creation. 

Celui qui pratique l’assise immobile, le Zazen 31 , dans 
l’esprit du Zen, peut aussi faire l’experience de ce lien 
entre la liberation du devenu et la naissance du non- 
advenu. La non plus le meditant n’a pas recours ä un 
contenu objectif. Il se sert seulement, dans la phase de 
concentration qui prepare ä la meditation, de la res- 
piration ou de rythmes comptes par exemple. Puis, 
vide de tout contenu, il arrive au seuil de ce quelque 
chose qui transcende l’ancien moi. 

La perception d’une forme ne devient transparente 
ä l’ETRE que si celle-ci est ressentie dans sa sin- 
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gularite, dans son aspect unique. De meme que 
l’ETRE, le UN ne se revele ä l’homme que dans son 
individualite vivante et jamais lorsqu’on en fait une 
abstraction. Ainsi l’aspect numineux de toutes les for- 
mes que nous rencontrons depend de la fa^on imme- 
diate et unique dont nous en sommes touches. C’est 
pourquoi, dans les reves, le caractere numineux des 
images archetypiques vient du fait qu’elles sont une 
condensation de l’etat psychique du reveur. Inverse- 
ment, une image acquiert ce caractere lorsque, par 
eile, nait un ordre nouveau et plus eleve et qu’elle 
eclaire d’une autre dimension. 


Le miracle de l’ETRE ne se revele que dans la 
singularite de l’unique. Tout ce qui est stereotype ou 
routinier, toute generalisation, l’empeche de se mani¬ 
fester. Cependant, l’habituel, le familier, lorsqu’ils 
nous touchent brusquement avec la fraicheur de l’in- 
connu et avec le caractere du singulier, peuvent deve- 
nir des revelateurs de l’ETRE. Le son d’une cloche, 
dejä mille fois entendu, l’arbre que sous ma fenetre je 
vois tous les jours, un geste totalement familier de l’un 
de mes proches, n’importe quelle chose lorsqu’elle 
nous frappe dans sa spontaneite primitive, dans le pur 
ici, maintenant et ainsi, peut devenir le porte-parole 
de l’ETRE. Et quand celui-ci nous touche, l’episode 
le plus quotidien devient essentiel. C’est pourquoi il 
est important de developper une disposition et une 
forme de conscience qui, depouillant les choses du 
voile de l’habitude et de leur sens conceptuel, les 
laissent nous atteindre directement. 

Seul le cöte unique d’une rencontre permet ä l’UN 
de nous toucher. Mais ce singulier, cet unique, ne 
devient le temoin de l’ETRE que s’il est vecu et 
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interiorise comme sa manifestation. L’UN, le Tout, 
est, dans l’ordre des concepts, ce qu’il y a au monde 
de plus abstrait. Pourtant, sur l’echelle de la profon- 
deur que nous pouvons vivre, il est ce qu’il y a de plus 
concret. II est la Vie teile qu’elle nous est le plus intime 
et le plus personnel, la Vie dans sa plus haute poten- 
tialite, sa pure force de transformation. II est nous- 
memes en notre Etre essentiel. Notre moi le ressent 
comme ce qu’il y a de plus profond en nous et aussi 
comme ce en quoi tous les niveaux de nous-memes 
sont enracines et proteges. Dans une authentique 
experience de l’ETRE le moi et l’Etre essentiel coin- 
cident. 

S’exercer ä percevoir le Un dans et par le singulier 
est un exercice particulier. Dans la mesure oü cette 
disposition penetre le quotidien, la « tonalite» de 
l’ETRE devient le contrepoint au moyen duquel, ä 
travers tout le particulier, resonne la melodie de cet 
ETRE. Ce caractere de singularite determine donc le 
« rayonnement» de la forme qui temoigne de sa pre- 
sence. Le singulier disparait lorsque interviennent le 
fabrique, le conventionnel ou l’adaptation utilitaire qui 
depouillent la forme de son element individuel. Notre 
propre rayonnement depend donc de notre liberte ä 
l’egard des habitudes, de la routine, des stereotypes, il 
depend de la fa<;on dont nous sommes lä, presents 
dans l’ici et maintenant, par le centre createur de notre 
individualite. Une « bonne forme » authentique donne 
en toute circonstance cette liberte. Elle l’empeche 
d’etre un artifice, une pseudo-liberte. 

La perception du rapport entre l’Etre et les principes 
universels ou les signes par lesquels il nous touche et 
l’individualite de toute forme vivante peut etre la base 
d’un exercice special qui est une repetition consciente 
et vigilante de gestes primordiaux. 
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L’attention ä Fegard des signes originels dont la 
constellation autour de Fexperience de FEtre essentiel 
revele son individualite nous en fait prendre une 
vivante conscience. « L’exercice du dessin dirige », 
developpe par Maria Hippius, est le resultat de cette 
observation. L’eleve s’y exerce, dans le recueillement, 
au dessin repetitif de figures fondamentales telles que 
le cercle, la vague, la spirale, le carre, la courbe, le 
rayon, la coupe, etc. II s’absorbe ainsi dans son travail 
de teile maniere que s’eveille en lui le principe univer- 
sel de forme. S’il parvient ä se faire vraiment un avec 
ce travail, ä Finterioriser de Sorte qu’il ne soit plus 
accompli objectivement, cet exercice peut amener ä la 
conscience ä travers toutes les contingences histori- 
ques, Findividualite propre et unique de son Etre 
essentiel car il porte en lui, incamees sur un mode 
individuel, les figures codeterminantes de toutes les 
existences. Quand il les execute en une longue repe- 
tition meditative, il amene ä la lumiere de la cons¬ 
cience Findividualite propre ä son Etre essentiel en 
une creation nouvelle, liberee du vieux moi. 

Par Faccueil de la forme, un rayon de FETRE peut 
briller et toucher FEtre essentiel de celui qui la re<;oit. 
L’image d’une fleur peut ainsi laisser transparaitre son 
essence, sa nature essentielle, et eventuellement appor- 
ter la perception d’une qualite numineuse qui touchera 
l’eleve et son propre Etre essentiel. Tel peut etre le 
but d’un exercice contemplatif. 


Toute experience de la « plenitude de FETRE » est 
vecue comme une forme qui anime, soutient et renou- 
velle. Elle semble defier tous les dangers de Fexistence 
spatio-temporelle. L’experience de FETRE sous son 
aspect d’ordre et de structure est vecue sous le signe 
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de la lumiere 32 qui illumine les tenebres du contingent. 
Abandonnant Finsubstantiel, eile amene au jour l’au~ 
thentique. 

La lumiere fait sortir de l’ombre les formes et leur 
ordre. Lorsque l’ETRE est per^u comme cet ordre 
sumaturel, sa clarte penetre l’existence et fait apparai- 
tre un sens qui est au-delä du sens et du non-sens du 
monde. La lumiere agissant ici n’est pas une clarte sur 
quelque chose, c’est un etat de lumiere, un « etre- 
dans-la-lumiere ». Temoin de l’ETRE, cet etat s’af- 
firme d’autant plus qu’il luit au milieu des tenebres de 
notre vie temporelle. A certaines heures etoilees, 
l’ETRE se manifeste ainsi comme un sens plus haut 
que le sens et Fabsence de sens et, contre toute attente, 
il delivre l’homme du desespoir et de Fabsurde. 

Chaque fois que Fon se trouve en etat de trans- 
parence, la vie est placee sous le signe d’un autre ordre 
et celui-ci brille au sein du desordre du monde. 
L’homme peut alors se « voir » lui-meme aussi dans 
une autre lumiere qui l’eleve au-dessus des tenebres 
de sa vie. C’est cet etat qui lui fera le mieux saisir 
combien la transparence est liee aussi ä sa forme cor- 
porelle interieure. II peut se sentir plus ou moins inti- 
mement integre et unifie. II faut s’exercer et apprendre 
ä observer lucidement son etat corporel, ä voir dans 
quelle mesure la forme interieure s’avere juste. Lorsque 
interieur et exterieur sont vraiment ä l’unisson, que 
Fon est ä l’exterieur (par le corps) tel que Fon est ä 
l’interieur (par l’esprit), il est possible d’etre « heureux 
et sans desirs ». L’ordre du corps exteriorise et incame 
alors celui de l’esprit et l’ordre de l’esprit interiorise et 
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realise celui du corps 33 . L’ordre du coeur* se reflete et 
s’incame dans l’ordre du corps. 

Tout contact authentique avec l’ETRE, ä travers 
une forme, a un caractere non seulement de liberation 
mais aussi d’exigence. L’experience de l’ETRE sous le 
signe de la forme, de l’ordre et de la loi comble de 
bonheur car eile est la promesse d’un ordre plus haut 
que toute existence spatio-temporelle. Elle eveille en 
meme temps en nous la conscience du travail que nous 
devons faire pour accomplir la forme juste au sein de 
notre existence terrestre. Toute experience d’une forme 
transparente ä l’ETRE nous tire du sommeil de l’ha- 
bitude pour nous mener vers un nouveau devenir et 
une nouvelle action. 


Le numineux dans l’amour 

L’exercice concemant le troisieme aspect de l’ETRE 
apprend ä discemer celui-ci dans son unite qui relie, 
contient et garde toute chose. 

On peut etre touche par l’ETRE en son aspect 
d’unite chaque fois qu’en ce monde on recherche la 
fusion, qu’on accueille et qu’on vit l’unite, que l’on 
en ressent le bonheur jusque dans la douleur de son 
absence. Meme quand la cruaute de la vie se fait sentir 
dans l’abandon, la solitude et le rejet de tous. Meme 
au coeur d’un isolement devenu insupportable, un Sen¬ 
timent d’union peut, paradoxalement, se lever de la 
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profondeur et malgre la froideur du monde laisser 
eprouver la chaleur protectrice de TETRE. 

C’est d’ailleurs souvent au sein de la solitude que 
l’on pergoit le mieux, dans leur caractere sumaturel, 
les qualites specifiques de la fusion dans TETRE. Le 
fait meme de son absence peut rendre sensible ä la 
qualite, au goüt de sa presence. Que la solitude en ce 
monde se change en une protection sumaturelle est 
certes une experience particuliere. Ainsi quand le 
dechirement d’une Separation atteint Tintolerable, cet 
exces meme peut faire eprouver Turnte de TETRE. II 
ne faut pas ignorer ces instants mais etre pret, au 
contraire, ä en reconnaitre la qualite sumaturelle par- 
ticuliere, ä les recevoir, ä s’ouvrir gräce ä eux encore 
plus largement ä TETRE. 

Les situations exceptionnelles ne sont pas Tunique 
possibilite d’une experience de TETRE dans le lien 
d’unite venu de la profondeur. Son approche peut dejä 
etre sensible chaque fois que Thomme echappe ä 
Tisolement d’un moi toujours inquiet, toujours sur la 
defensive, chaque fois donc que Taffirmation du moi 
se change en don de soi. Quand, par pauvrete de 
contact, on se sent par moments comme coupe de la 
vie, si Ton renonce alors ä Tattitude definitive du moi 
pour s’engager affectivement vis-ä-vis de Tautre, une 
chance peut etre donnee de sentir tout ä coup la 
presence de TETRE dans son aspect de lien et d’unite. 

Toute verkable relation d’union avec quelque chose 
ou quelqu’un contient un element qualitatif, un noyau 
numineux, dans lequel resonne l’unite de TETRE. Par 
lui Timpression actuellement vecue et sa signification 
s’elevent au-dessus du niveau episodique spatio-tem- 
porel. Une vague d’intensite chaleureuse, venue de la 
profondeur, porte celui qui eprouve ce sentiment 
d’unite — pour une fraction de seconde peut-etre mais 


185 



sans erreur possible — dans une autre et plus vaste 
realite. 


Le domaine oü plus qu’en tout autre l’unite de l’Etre 
dans sa qualite numineuse peut s’eveiller ä notre cons- 
cience est celui de Pamour. Toute relation qui merite 
ce nom comporte une chance de percevoir l’ETRE 
dans Pexistence. 

Chaque fois que le terme d’amour est vraiment jus- 
tifie, un lien d’unite avec « l’autre » se cree — qu’il 
s’agisse d’une chose, d’un animal, d’un etre humain 
ou de Dieu, ou du sujet lui-meme en son Etre essen- 
tiel. Et, s’il est separe de cet autre, nait Pimpulsion de 
se reunir ä lui. La chance de goüter cette qualite 
numineuse sera d’autant plus grande que Pon aura 
appris ä y reconnaitre une manifestation de l’UNITE 
profonde de tous les etres. 

Ce n’est pas au moment oü se realise la fusion mais 
dejä dans la Separation que le sentiment d’unite pos¬ 
sible est porteur de l’ETRE. Quand deux personnes 
qui s’aiment sont separees, Paspiration de l’une vers 
l’autre dans leur division meme est chargee d’ETRE 
avec une force ä la fois heureuse et douloureuse. La 
nostalgie de la patrie chez celui qui en est eloigne en 
est un exemple. 


De meme que la source de souffrance primordiale 
de l’homme est son eloignement de la vie spirituelle, 
son desir de retrouver cette unite est aussi chez lui 
Paspiration essentielle. C’est pourquoi Pamour, oü 
l’union et la Separation sont toujours associees, est le 
domaine oü, dans la mesure oü nous sommes inti- 
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mement receptifs ä sa presence, nous sommes le plus 
facilement touches par le sumaturel. 

La qualite de la vie n’est pas uniquement attachee 
ä la fusion dans l’unite et au fait qu’elle delivre du 
tourment de la Separation. Le retour ä soi-meme, et 
le potentiel createur qui resulte de toute union portent 
aussi la marque du sacre. Plus encore et avant tout 
autre chose, c’est la veritable « communio » qui repre- 
sente pour deux etres une connaissance authentique 
d’eux-memes et leur donne acces ä un plus haut niveau 
d’unite. Mais etre empli de l’ETRE n’est pas seule- 
ment vivre, sur un fond de Separation, un sentiment 
de fusion, c’est aussi le trouver dans le rayonnement 
de l’amour chez l’autre et y prendre merveilleusement 
conscience de sa propre essence. Cette forme, la plus 
haute de l’amour, jette une vive clarte sur toute rela- 
tion humaine, sur son sens le plus profond et sur la 
possibilite d’intime unite avec l’ETRE qui nous y 
attend. Pour que Pappel de l’ETRE resonne dans une 
relation humaine, il faut cependant que celle-ci soit 
depouillee du moindre caractere de pragmatisme. 

L’amour est le meilleur guide pour men er ä l’ETRE 
car il est toujours l’adversaire d’un moi dont le desir 
constant est d’assurer sa propre securite. Soucieux de 
sa position dans le monde, ce moi refuse de ceder la 
place, de lächer prise, il ne veut ni se donner ni se 
devouer. Avec sa tendance ä l’immobilisme, son besoin 
de s’enfermer en soi-meme, il est le plus grand ennemi 
de l’ETRE dans le creuset duquel tout se fond et 
s’unifie. 

La vie est riche d’instants d’union passagers et ces 
moments sont l’occasion d’entendre resonner l’ETRE 
en nous. Il faut seulement apprendre ä les mettre ä 
profit et, sur l’arriere-plan d’un passe contraire, ä 
reconnaitre la qualite specifique de tout« devenir un ». 
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On peut s’exercer ä ce Sentiment d’unite en art avec 
son instrument, ou en travaillant avec n’importe quel 
outil (machine ä ecrire). Devenir un avec un travail 
ou une chose ä laquelle nous nous sommes d’abord 
opposes au moment par exemple oü l’on trouve la 
solution d’un probleme qui a etc un casse-tete, lä oü 
l’on a consacre ses efforts ä vaincre une resistance 
quelconque — partout se presente l’occasion de sentir 
et d’apprecier un lien d’unite. Car toute notre exis- 
tence s’appuie ordinairement sur le monde et le moi 
profane, et nous y sommes hors de l’unite de l’ETRE 
alors que, consciemment ou non, nous en avons cons- 
tamment la nostalgie. II y a donc partout une chance, 
meme faible, de saisir la qualite de l’ETRE qui y est 
presente, de meme que partout oü nous nous sentons 
« chez nous ». 

II existe une fagon attentive de traiter les choses 
usuelles, une utilisation soigneuse d’un objet familier, 
une demarche reflechie sur un chemin que l’on suit 
tous les jours, de sorte que la docilite de toutes ces 
choses nous erneut profondement comme une sorte de 
salut de Turnte de l’ETRE. 

II y a T execution d’un travail que nous maitrisons 
tout ä fait, oü chaque geste doit etre fait de teile fa<;on 
et non d’une autre, ici et maintenant. II s’y cree un 
sentiment de presence, une conscience d’unite oü 
l’ETRE est ä Toeuvre. Certes, la forme d’attention 
differente, inveteree, de notre conscience du monde et 
du moi laisse en general cette chance passer inapergue. 
Mais si Ton est intimement tendu vers la manifestation 
de l’ETRE, engage envers lui, Taspiration vers ces 
experiences prend de plus en plus de poids et toute 
possibilite d’union avec lui, de se sentir un avec lui, 
devient partie integrante de Yexercitium. Etre un avec 
ce que Ton voit, ce que Ton entend, dit, goüte, touche. 
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d’une fa?on teile que soit depassee l’opposidon entre 
celui qui voit et ce qui est vu, entre celui qui entend 
et ce qui est entendu, afin que le pur regarder, le pur 
entendre, remplissent la conscience et deviennent dans 
le langage de l’instant present les temoins de Tunke 
de la profondeur. 

Un autre moyen de progresser sur la voie est l’exer- 
cice du sens interieur par les dessins SANS contours. 
Le crepuscule, le clair de lune, un paysage dans le 
brouillard, ou aussi la clarte dansante de midi oü le 
miroitement de la lumiere brouille les contours, ins- 
pirent ces dessins. Les contrastes estompes laissent 
vibrer un silence rempli de Tunke de la profondeur. 
Un exercice qui a sa place ici est de se laisser envahir 
par un bruit indifferencie comme le grondement d’une 
cascade, le bruissement indistinct de la foret, mais 
aussi parfois le brouhaha confus d’une grande ville. 
Pour que cet exercice reussisse, il faut etre dejä entmine 
ä un recueillement particulier, une contempladon et 
une ecoute qui ne sont plus regarder ou ecouter et 
gräce ä cela laissent l’ETRE y resonner. Tous les sons 
de la vie se tranforment alors en une melodie qui lui 
rend temoignage. 

Un exercice tres efficace est celui des formes dont 
le sens emerge par un effet de contre-forme. On en 
trouve Texemple dans les dessins orientaux ä l’encre 
de Chine. Le but de la forme dessinee est ici de faire 
ressortir la non-forme, celle-ci transparente elle-meme 
ä ce fond sur lequel tout apparait pour s’evanouir de 
nouveau. Avec cet exercice l’homme apprend ä sus- 
pendre la fixite du regard, ou l’exces de sentiment, et 
ä les elever jusqu’ä une experience qui efface Toppo¬ 
sition entre forme et non-forme, monde et absence du 
monde, tout en les laissant subsister de maniere qu’el- 
les laissent transparaitre le UN au-delä des contraires. 
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11 s’agit ici de ce qui n’est ni forme ni absence de 
forme, mais plutöt l’au-delä de l’opposition entre celle- 
ci et son absence. 

II parait tout d’abord paradoxal et contraire ä la 
sensibilite naturelle de vouloir rendre conscients en 
fonction de leur contenu d’ETRE l’union et les ins- 
tants de don dans l’amour qui liberent 1’homme de 
son etat de Separation. Une entreprise aussi audacieuse 
ne risque-t-elle pas d’aneantir le tresor qu’ils ren- 
ferment ? Ce serait le cas si Ton prenait le terme 
« rendre conscient » dans le sens oü Ton entend la 
prise de conscience objective qui est ä la base de toute 
Organisation rationnelle. Cet ordre de conscience, qui 
met face ä face l’homme et son univers, le place en 
quelque Sorte hors de l’ETRE et le rend sourd ä sa 
voix. Un malentendu dont les resultats sont malsains 
revient constamment ä ce propos dans certaines sectes. 
On y confond l’attention ä l’ETRE avec cette Obser¬ 
vation rationnelle qui definit une notion, la classe dans 
un Systeme determine, la memorise, etc., afin qu’elle 
soit immediatement disponible ä l’intellect. On peut 
naturellement reconnaitre pour ce qu’elle est l’ex- 
perience de l’ETRE que Ton vit et etre conscient de 
son importance, mais une pareille reconnaissance est 
justement un « devenir un » dans la lucidite et non 
une definition qui met l’objet ä distance. II convient 
ici de preciser le sens de « prendre conscience ». II y a 
deux manieres de percevoir, l’une qui classe en con- 
cepts, l’autre qui integre ce que Ton a vecu dans le 
« corps de la voie » et fait professer l’interiorisation de 
l’ETRE. 

« Essayer de saisir l’insaisissable n’aneantit pas la 
qualite d’ETRE quand la lumiere de la conscience 
tient son origine de la dimension qui est celle de 
l’experience dans sa plus haute potentialite. C’est alors 
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la lumiere qui penetre l’ombre interieure et devient le 
centre de cristallisation qui assemble et conserve le 
tresor d’une experience sensible au-delä du sensible. 
La profondeur matemelle apparait ä l’enfant immature 
et lui devient transparente. Avec la conscience d’un 
ordre superieur nait «l’esprit spirituel ». Et ainsi se 
cree une filiation entre la lumiere primordiale et 
l’homme » (Marie Hippius, Transcendenz und Erfah¬ 
rung). 

L’homme qui se forme par la voie, qui s’y structure, 
possede un « ordre de devenir » qui lui est propre. Par 
celui-ci il peut, ä chaque instant de son existence, 
prendre conscience de son niveau, de la valeur de sa 
Position. Ce n’est pas lä quelque chose qu’il possede 
objectivement mais l’expression de son integration 
interieure ä la voie. Le mode de connaissance qui 
conserve le contenu d’ETRE d’une experience ne 
deforme pas celle-ci mais au contraire l’approföndit. 
Elle eclaire et complete l’ordre interieur. C’est une 
prise de conscience qui accroit l’ouverture ä la grande 
Vie. En mürissant, l’homme devient capable de la 
laisser agir afin de le transformer. II arrive aussi qu’un 
homme reste au niveau de la conscience objective s’ou- 
vre cependant ä la profondeur. Ainsi lorsque dans la 
pratique de la meditation, par exemple le Zazen, il est 
constamment attentif ä garder la position juste et que, 
tout en etant« ailleurs » par sa conscience profonde, il 
ressent malgre tout les signes qui prouvent la justesse 
de son comportement general. Il est alors fortifie 
interieurement, il eprouve une chaleur physique, une 
legere Vibration de la colonne vertebrale, une clarte de 
l’esprit, il se sent plein d’amour. Tout cela d’une faqon 
discrete mais en « vagues » indiscutables qui indiquent 
une modification progressive de tout son etat et qui 
remplit ce meditant de la plenitude, la lumiere et la 
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chaleur de TETRE et l’elevent au-dessus de son etat 
habituel. Les progres accomplis par la faculte d’obser- 
vation font partie de la croissance interieure vers la 
« forme » juste, celle qui rend l’homme plus trans¬ 
parent ä TETRE, c’est-ä-dire toujours capable d’en 
ressentir la plenitude spirituelle, l’ordre et Turnte et de 
lui porter temoignage dans le monde. S’exercer ä 
reconnaitre le contact de TETRE, ä traiter avec respect 
et serieux le numineux dans le domaine des qualites 
sensorielles, des formes et de Tamour est une attitude 
constante du meditant, du debut ä la fin de son chemin 
initiatique. 


Tout ce que nous vivons par nos cinq sens et per- 
cevons comme une image significative est preordonne 
et surordonne au sens spirituel de la vie. Le mot 
« sens » designe donc ä la fois le sens que Ton peut 
reconnatre et que Ton doit realiser, comme aussi Tor- 
gane au moyen duquel ceci se produit. Le but des 
exercices est d’ouvrir les yeux du meditant ä la pleni¬ 
tude, Tordre et Tunite de TETRE, ä la qualite par 
laquelle le numineux le touche et, enfin, de nous con- 
duire ä percevoir la forme oü s’enracine Tamour de 
TETRE au milieu des dangers, de l’absurde et de la 
cruaute du monde. 


Le sens que la vie peut avoir et les sens avec lesquels 
on saisit celui-ci coincident depuis toujours et pour 
toujours. Tant que, et dans la mesure oü Thomme est 
present ä TETRE, sa fagon d’etre « lä » exprime la 
presence de celui-ci. De meme que le moteur de notre 
quete est la chose meme que nous recherchons, cet 
ETRE lui-meme est ä Toeuvre dans toute aspiration 
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de l’homme vers lui. Et quand l’aspiration est totale, 
celui qui se toume vers l’ETRE et l’ETRE lui-meme 
coincident. Le sens de la Vie agissant, illuminant et 
unissant toutes choses, le sens primordial de la Vie 
donc est la Vie elle-meme. 




LE FRUIT 





ALTRUISME 

L’HOMME ET SON FROCHAIN 


Le prochain : ä l’epoque qui est en train de prendre 
fin ce mot sonne mal. II ne s’accordait — et ne s’ac- 
corde toujours pas — avec Pesprit d’un temps domine 
par le rationnel, cet esprit dur et sans äme oü le cceur 
n’a pas sa place. L’altruisme paralt trop chaleureux, 
un peu amollissant meme. II evoque la pitie et ce mot 
cree un malaise. D’abord parce qu’il nous rappelle 
quelque chose que nous aurions du pratiquer et que 
nous avons neglige, et aussi parce qu’on n’accepte plus 
la pitie mais seulement ce qui vous revient de droit. 

Pourtant quand l’homme se retrouve lui-meme, il 
decouvre en meme temps le prochain comme un par- 
tenaire et comme un devoir. La vie humaine se deroule 
sous la forme d’appels et de reponses : d’univers ä 
univers, d’un etre ä un autre etre. Peu de gens 
comprennent cependant qu’au-dessus de cette relation 
d’appel et de reponse entre l’homme et le monde, il y 
a Pappel de Dieu : « Oü es-tu Adam ? » A peu de gens 
aussi il est donne de saisir que seule la reponse ä cet 
appel de Dieu fait l’homme tout ä fait lui-meme. Nous 
devons redecouvrir que la relation entre l’homme et 
PETRE sumaturel est Pelement determinant d’un rap- 
port juste au sens le plus profond du terme. La vie 
humaine n’atteint son plein epanouissement que si la 
relation avec le prochain remplit son veritable objectif : 
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l’ouverture au sumaturel en ce monde. II y a pourtant 
des references. 

Si l’on cherche ä definir un rapport humain juste, 
cela parait d’abord impossible car nous avons affaire ä 
une multiplicite de relations diverses dont chacune 
possede sa propre problematique. En dehors de la 
specificite personnelle de chacune, une relation entre 
parents et enfants par exemple est fondamentalement 
differente de celle entre epoux. De mcme il existe une 
relation medecin-malade, directeur-employe, profes- 
seur-eleve, pretre ä fidele, etc. Chaque fois, malgre 
tout, quelque chose d’analogue se retrouve dans cette 
diversite. 

Queis que soient les conditions personnelles, le röle, 
la Situation particuliere, chaque fois qu’un homme en 
rencontre un autre partout, en tant qu’homme, ils sont 
responsables Tun de l’autre. Quel que soit notre röle, 
nous nous trouvons toujours en face d’un etre humain 
avec ses elans, ses devoirs, avec son desir de devenir 
une certaine personne determinee, libre de se mani¬ 
fester comme teile. Toute rencontre humaine est celle 
de la Vie et en chaque Etre essentiel la vie sumaturelle 
est aussi presente. Ainsi, dans le reseau de toutes les 
relations humaines se trouve une possibilite d’echange, 
la chance de s’ouvrir, ou de se fermer, ä la manifes- 
tation d’une Vie superieure, d’aider l’autre ä remplir 
une täche qu’il peut soit accomplir soit trahir. 


Se montrer le prochain de 1’autre c’est en definitive 
l’aider ä etre ce que, ä sa maniere, il doit etre pour 
vivre, manifester et proteger la vie sumaturelle. Et la 
possibilite que cela represente ne devient evidente que 
si Ton a present ä l’esprit l’ETRE en sa trinite. Celle- 
ci est l’a-priori de toute vie en ce monde, de la vie 
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humaine eile aussi. Toute revolte, entre autres celle de 
la jeunesse actuelle, represente le besoin de veritables 
conditions qui permettent ä la trinite de l’ETRE de se 
manifester dans le monde pour le maintenir, lui don- 
ner son sens, le proteger. 

Chez l’homme la grande Vie se devoile, en tant que 
forme primordiale de la plenitude, comme l’aspiration 
vers un certain ordre et la täche de le faire regner. 
C’est aussi la nostalgie d’un Tout embrassant et pro- 
tegeant toute vie, c’est-ä-dire vers l’amour. Par son 
Etre essentiel tout etre humain est determine par la 
pulsion qui le pousse ä se realiser sur ces trois plans 
et la detresse humaine vient du fait que ces trois aspira- 
tions essentielles sont frustrees. II faut toujours se Sou¬ 
venir que le malheur des hommes vient de l’inaccom- 
plissement de ces trois tendances. 


Le desir fondamental de vivre la plenitude de la vie 
se heurte aux dangers d’un monde qui menace 
d’aneantir l’homme et qui le jette dans l’angoisse. Un 
comportement altruiste est ici de prendre en consi- 
deration la peur de l’autre et de l’aider ä la surmonter. 
Au desir d’ordre et d’une vie conforme ä l’image qu’il 
s’en fait s’opposent l’injustice et le desordre du monde 
qui causent ä l’homme detresse et desespoir. Le sens 
altruiste rend attentif ä ce desespoir et cherche ä lui 
porter secours. Enfin la nostalgie de communion, de 
protection et d’amour s’oppose ä la cruaute d’un 
monde qui isole l’homme. Se conduire avec altruisme 
signifie compatir ä la solitude de l’autre et l’aider ä en 
sortir. Dans Tun ou l’autre des röles oü l’on a l’occa- 
sion de rencontrer l’autre, une de ces difficultes est 
toujours presente et, avec eile, la possibilite d’essayer 
d’y remedier. 
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II ne peut y avoir de sens de la communaute quand 
la theorie et la pratique font de l’homme une chose, 
un objet, un fragment d’univers. Quand un specialiste, 
par exemple, traite son malade comme « un cas », ou 
quand, dans le monde du travail, on ne voit en un 
homme qu’un instrument de production ou, s’il est 
fonctionnaire, un rouage dans l’organisation adminis¬ 
trative. Quand en pedagogie le professeur voit l’eleve 
et non l’etre humain, c’est-ä-dire le sujet. 

Ce sujet, en tant que personne, est insere dans un 
reseau de coordonnees dont l’ordre et la valeur ne 
dependent pas de la raison seule, ni des exigences du 
monde. Une Vision humaine met le sujet qui souffre 
et espere au centre de la vie. La il s’agit d’une promesse 
qui doit s’accomplir, d’une souffrance qui doit etre 
adoucie, de l’echec ou de la reussite d’une realisation 
de soi-meme. Les valeurs qui sont en jeu sont, en un 
mot, la croissance et la maturation sur le chemin 
interieur : se comporter de fagon altruiste c’est accom- 
pagner l’autre sur la voie interieure. 

Cette attitude, ce comportement varient et se con- 
cretisent de differentes fa^ons selon les degres de 
Revolution humaine. De meme aussi la perception 
trinitaire de l’etre vivant correspond aux differents 
besoins fondamentaux de l’enfant, de l’adulte et, enfin, 
de la personne dejä avancee dans la maturite. Chaque 
degre represente des espoirs et des besoins differents. 

L’enfant vit au niveau premental, encore insere dans 
le Tout primordial de la vie. II est encore tout autre- 
ment ancre dans l’ETRE et tant que son sens de la 
vie n’est pas perturbe, sa confiance en eile est toute 
naturelle, sa croyance en un ordre conforme ä ses 
desirs et ä son sentiment de protection est incondi- 
tionnelle. Les parents remplissent leur devoir de 
devouement envers l’enfant lorsque leur attitude 
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repond ä l’attente essentielle de celui-ci. Le contact 
avec l’ETRE se perd quand — pour ne citer que 
l’attitude pemicieuse la plus frequente — une trop 
grande severite brise le sentiment de confiance 
naturelle de l’enfant en la puissance protectrice de la 
vie. Ou encore lorsque le Schema educatif n’accorde 
aucune comprehension ä l’individualite propre de l’en- 
fant et empeche un developpement conforme ä son 
Etre essentiel. Le lien se perd aussi lorsque, degu dans 
son besoin fondamental de protection, le petit 
d’homme est rejete et renvoye ä lui-meme. Devant un 
monde glace, il a alors recours ä des modes d’adap- 
tation et des mecanismes de defense qui permettent 
de s’accommoder tant bien que mal des circonstances, 
mais refoulent toutes les impulsions spontanees de 
l’Etre essentiel. Dans la plupart des cas, ces formes 
artificielles d’adaptation prennent racine dans un sen¬ 
timent d’incertitude et d’insecurite cause par une mau- 
vaise attitude affective des parents et le sentiment qui 
y repond chez l’enfant. Les nevroses qui manifestent 
la peur de la vie, les sentiments de culpabilite et les 
difficultes de communication sont causes par des 
experiences faites dans la petite enfance, d’un senti¬ 
ment d’opposition ä des forces contraires. Lorsqu’ä 
l’inverse on rencontre quelqu’un qu’aucune circons- 
tance ne peut ebranler et dont la confiance dans la vie 
resiste ä toutes les injustices, qui Supporte la solitude 
sans en ressentir une impression d’angoisse et d’aban- 
don, c’est que l’enfance a apporte ici une satisfaction 
des besoins primordiaux... ou que, dans la maturite, 
les racines perdues de l’Etre ont ete redecouvertes. 

Les carences parentales ou, plus tard, des experien¬ 
ces cruelles ne sont pas les seules causes d’eloignement 
de l’ETRE. L’evolution naturelle comporte par elle- 
meme un facteur de danger pour une union originelle 


201 



avec celui-ci. Le developpement de la conscience 
rationnelle implique en effet une evolution dans 
laquelle l’homme doit s’appuyer sur lui-meme en face 
d’un monde independant de lui, dont il se sent le 
maitre ou le serviteur. Le moi fait partie de la nature 
humaine et, quel que soit le lien originel avec la vie 
sumaturelle, il est necessaire ä une pleine conscience 
de soi, indispensable aussi ä l’assurance necessaire pour 
s’affirmer et faire face ä la vie au moyen de ce que 
Ton a, sait et peut. C’est pourquoi l’altruisme com- 
prend aussi une aide ä l’enfant qui grandit afin qu’il 
devienne actif et efficace, qu’il soit prepare ä ses rap- 
ports et ä sa participation ä la communaute, ä sa 
realisation et ä son affirmation de soi. Le developpe¬ 
ment du moi depend tout particulierement de dif- 
ferents facteurs altruistes. Le decouragement le freine 
autant que la mollesse. L’altruisme represente donc ici 
une confiance qui encourage, l’eveil amical du dyna- 
misme et la possibilite de croissance gräce ä l’affron- 
tement progressif d’obstacles appropries. La pedagogie 
est l’art des affrontements productifs. 

Le facteur decisif dont depend une realisation du 
moi reussie est le « oui » ä la vie qui soutient la force 
et la resistance vitales. 

La force-racine de toute existence humaine, le divin 
« elan vital » qui porte toute chose et la conduit jus- 
qu’au but de son destin, s’exprime chez l’homme par 
ce oui spontane et inconscient ä la vie. Mais il ne peut 
etre vraiment sain et createur que s’il est l’acceptation 
consciente de l’existence. Ce oui naturel de l’homme 
sain est mis en question quand les forces qui soute- 
naient son enfance ont contrarie la realisation de ses 
desirs primordiaux. La spontaneite de ce oui ä la vie 
est en danger quand l’enfant n’a pas ete bien accueilli, 
ou qu’il a vecu des conditions traumatisantes dans 
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lesquelles il s'est senti mal accepte, mal insere, blesse 
ou rejete et qu’il a eprouve une impression decoura- 
geante d’incomprehension, un manque d’amour qui 
l’a rejete sur lui-meme. Un climat salutaire est celui 
oü, des l’enfance, on s’est senti pris au serieux, compris 
et accepte dans toutes les rencontres avec l’autre, quel 
que soit son röle. L’accueil positif ä la vie, de meme 
qu’une conscience de soi-meme positive, dependent 
toujours de l’acceptation ou du refus qui l’ont accueilli 
dans le monde. Le prochain est coresponsable de cette 
conscience de lui-meme. 


_Celle-ci a trois racines correspondant ä la trinite de 
l’ETRE present en nous par l’Etre essentiel. En d’au- 
tres termes, la trinite de l’ETRE apparait sous trois 
aspects de la conscience de soi : la conscience de sa 
force, celle de sa valeur et celle du « nous », de la 
communaute. 

Quand il a ete possible ä l’homme de garder dans 
l’enfance son lien originel avec l’ETRE, il conserve 
constamment le sentiment de sa propre force, c’est-ä- 
dire cette confiance en lui-meme et en la vie dont 
aucune menace du monde ne peut le depouiller. De 
meme, lorsqu’il peut developper librement son indi- 
vidualite, le sentiment de sa valeur ne dependra pas 
de l’appreciation des autres et ne sera pas detruit par 
le dedain qui lui sera eventuellement oppose. Enfin, 
la conscience constante d’un lien essentiel avec le Tout 
et avec les autres etres continuera ä le porter ä travers 
toutes les conditions qui, dans la vie, le condamneront 
ä la solitude. Il conservera toujours un sentiment de 
contact fondamental. Ainsi la conscience de soi-meme, 
qui rend independant du monde gräce ä l’Etre essen¬ 
tiel, depend du comportement altruiste juste des per- 
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sonnalites des que sont les parents et de la fagon dont 
l’enfant a pu conserver intact son enracinement dans 
l’ETRE. 

La croissance de l’enfance ä Tage adulte amene, avec 
la formation du moi, un relächement du lien avec 
l’Etre essentiel qui est, lui, independant de ce monde. 
II faut que ce moi devicnne capable de s’affirmer, en 
theorie et en pratique, dans un univers auquel il est 
de plus en plus assujctti. I^a partie sera plus difficile ä 
jouer si, des l’enfance, il a dcjä perdu son contact 
originel avec l’ETRE. A cc nivcau un comportement 
altruiste consiste ä l’aider ä rcpondre aux trois desirs 
fondamentaux de la vie teile qu’cllc s’exprime dans le 
moi profane. C’est donc aider l’autre ä s’assurer la 
securite, ä donner un sens ä sa vie, ä s’integrer par 
son travail au Service de la communaute et ä s’y creer 
des contacts. Ces formules abstraites exigent pour cha- 
que cas individuel un mode de realisation different. 
Cependant, chaque röle, chaque Situation offre la pos- 
sibilite d’accomplir vis-ä-vis du prochain la täche 
altruiste. Il suffit de la garder presente ä l’esprit. Mais 
ce devoir de solidarite n’epuise pas encore, et de loin, 
les chances et les devoirs envers autrui. 

L’homme n’est pas identique ä son moi profane et 
il ne devient vraiment totalement lui-meme que dans 
un lien conscient avec son Etre essentiel. La vraie täche 
d’aide ä autrui ne peut etre accomplie que sous le 
signe de l’ETRE sumaturel. On doit donc distinguer 
entre la responsabilite envers le moi dependant du 
destin et de ses necessites, et celui que commande 
l’Etre essentiel voile ou refoule du prochain. Il s’agit 
donc d’accompagner celui-ci sur le chemin de sa 
maturation. 

Il n’existe aucune relation, que ce soit dans la 
famille, ou dans le monde exterieur ou professionnel. 
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qui ne donne une chance de se rendre utile ä l’autre 
dans ses difficultes pratiques, mais aussi de Paider et 
de l’accompagner sur la voie de son Etre essentiel. 
Pourtant, preoccupes que nous sommes de lui rendre 
Service sur le plan materiel et social, nous risquons 
toujours de negliger ce demier aspect. Cela se remar- 
que dejä des Penfance quand, absorbes par leurs 
devoirs de parents, ceux-ci ont tendance ä ne voir dans 
Pindividualite de leur enfant qu’une « bizarrerie », un 
facteur perturbant. Ils negligent alors trop souvent le 
developpement spirituel conforme ä l’ETRE en faveur 
d’un Systeme d’education stereotype. On retrouve cette 
Situation malsaine lorsque, plus tard, Pautorite ne tient 
compte que du röle social et neglige ainsi le facteur 
decisif d’un developpement humain. L’aspiration 
secrete qui exprime le plus profond besoin de l’homme, 
c’est-ä-dire laisser ä son Etre essentiel la place de 
s’epanouir, reste insatisfaite. Seule une fratemite en 
l’ETRE permet ä une verkable empathie de realiser 
son objectif: aider l’autre ä franchir les barrieres qui 
nous enferment douloureusement dans une realite sans 
issue. Notre epoque presente lä une vraie opportunite 
et, en un certain sens, nous impose un nouveau devoir. 


L’objectif recherche jusqu’ici etait le simple epa- 
nouissement de la personnalite. II s’agit aujourd’hui 
de devenir une « personne ». Une «personnalite 
accomplie » se realise lorsque, non content de vivre 
dans la securite, on cherche en outre ä rendre Service 
ä la societe. On devient cette personnalite lorsque Pon 
peut etre le garant responsable des valeurs reconnues. 
Faillir ä ce devoir c’est alors perdre Phonneur. La 
liberte humaine est ici celle de Pesprit qui exige Poubli 
de soi et la maitrise d’une nature elementaire, dominee 
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par le petit moi, en faveur du Service desinteresse de 
la communaute. Cette forme de devouement consti- 
tuait jusqu’ici la plus haute valeur car la täche accom- 
plie en servant avant tout la societe revetait le sens le 
plus profondement humain. En aidant ä soutenir et ä 
proteger le tout, on assumait la responsabilite de son 
noyau transcendant. 

Lorsque la societe se transforme en systemes orga- 
nises oü, pour y subsister, l’homme est oblige de dis- 
simuler son humanite jusqu’ä la rendre meconnaissa- 
ble, le Service de la collectivite perd son sens 
metaphysique. Le monde n’est plus que le domaine 
des sens ou celui de l’efficacite pratique. Chacun y est 
reduit ä sa propre individualite. Mais c’est aussi le 
moment oü intervient le veritable devoir d’altruisme. 
Cela d’autant plus que l’eveil de l’homme ä l’ETRE 
nait justement de sa negation par le monde. Un trait 
particulier ä notre temps est qu’il s’interiorise dans la 
Proportion meme oü, rejete par les forces du monde, 
il se heurte aux barrieres que lui impose sa conscience 
profane, et se laisse toucher par l’ETRE. Une aube 
nouvelle semble donc se lever aujourd’hui et eclairer 
d’une brillante lumiere un paysage jusqu’ici baigne de 
clarte lunaire. La vraie täche qui incombe ä l’esprit 
altruiste commence lä et c’est aider l’autre ä decouvrir 
en lui-meme le royaume de la vie spirituelle et ä s’ele- 
ver au niveau d’humanite d’une veritable personne, 
c’est-ä-dire d’un sujet transparent ä l’ETRE et capable 
de le manifester en ce monde dans l’eclat de sa vitalite, 
dans le rayonnement de sa forme inalteree et dans le 
bienfait de son action. 
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Le sentiment altruiste du medecin 


Toute therapie reflete une certaine vision de l’etre 
humain et de sa destinee en ce monde. Un changement 
de conception ä ce sujet modifie donc le sens de la 
therapie et, par lä meme, de la notion de sante. Cela 
se remarque dans la position prise devant la crise de 
la medecine occidentale actuelle. D’une part la ratio- 
nalisation de la vie — et aussi de la medecine — atteint 
aujourd’hui son paroxysme et, d’autre part, une reac- 
tion commence ä s’elever, jusque dans le cabinet du 
medecin, contre la depersonnalisation de la vie et de 
l’homme en tant que sujet. L’art de guerir se trouve 
ainsi devant une nouvelle täche. 

Le processus de rationalisation de la vie et de la 
medecine n’est pas encore arrive ä son terme. Les 
methodes medicales scientifiques se developpent et 
s’affment. Elles rencontrent sans cesse de nouveaux et 
sensationnels succes. Malgre cela, medecin et patient 
se rencontrent de moins en moins d’homme ä homme. 
Au lieu d’une relation personnelle on trouve, dans une 
Proportion de plus en plus effrayante, des rapports 
neutres entre organisations desincamees : teams de 
specialistes et de scientifiques, syndicats de medecins 
face ä des groupements de patients et des assurances 
ä l’approche juridique et indifferente ä l’individu. Le 
fonctionnement de la « sante organisee » est de nos 
jours un Systeme etranger ä la personne humaine 
comme d’ailleurs ceux qui regnent sur toute la vie 
sociale, de la circulation ä Peconomie et l’industrie. 
Le mot sante ne represente pas autre chose ici qu’une 
efficacite sur laquelle on peut s’appuyer, celle qui per- 
met ä Phomme de repondre aux exigences imperson- 
nelles d’un monde pragmatiquement Programme. 
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En face d’une societe inhumaine geree selon des 
principes purement rationnels et qui considere 
l’homme comme un objet, celui-ci s’eveille un beau 
jour ä son etat de sujet. L’homme pense ä sa Situation 
d’homme et l’homme ä celle de personne qui veut etre 
consideree comme teile. La pratique medicale actuelle 
amorce d’ailleurs un toumant vers la medecine de la 
personne. 

A la Vision dominee par la raison et ä la conscience 
orientee vers le monde l’homme apparait comme une 
chose et est traite en consequence. Pour la medecine 
traditionnelle la maladie est quelque chose de soma- 
tique et l’on doit observer les troübles physiques avec 
un recul scientifique, les traiter impersonnellement 
comme des cas, le but etant de redonner au patient la 
capacite de « fonctionner » de nouveau le plus vite 
possible et sans complications. 

Sans aucun doute l’homme fait aussi partie de l’uni- 
vers et doit, le cas echeant, etre considere en fonction 
de celui-ci. Pourtant, dans son integralite, il est autre 
chose et plus qu’un fragment d’univers, une piece 
detachee ä reparer. II est un sujet personnel et ce qui, 
en lui, peut etre rationnellement saisi et soigne ne 
constitue qu’un element de sa totalite. En fait, si l’on 
veut le comprendre et l’approcher correctement, meme 
ce qui est rationnellement saisissable en lui doit etre 
apprehende sous l’angle personnel. 

Le Systeme de coordonnees dans lequel vit l’homme 
en tant que sujet individuel n’est pas le « monde » 
soumis aux lois causales et determine par le spatio- 
temporel. Devant le monde exterieur de l’objet se 
trouve son vis-ä-vis interieur de sujet. Celui-ci se vit 
sur trois plans. Le plan inferieur conceme sa nature 
physique qui, de la naissance ä la mort, est soumis 
aux lois biologiques. Le second est celui de son moi 
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naturel. Ce qui compte pour lui est la souffrance et la 
delivrance de la souffrance, la promesse et la realisa- 
tion de son propre moi. Dans son espace personnel et 
son temps interieur, par la peine et la joie, le succes 
et l’echec, la croissance humaine se produit dans le 
corps de destin de son moi. Toujours en quete d’une 
vie exempte de douleur, assuree et heureuse, il lutte 
contre la destruction, le desespoir, la solitude et la 
mort. Ce moi est dependant de « l’autre », d’un rap- 
port comprehensif, amical et aidant du « toi ». Au 
niveau medical, il demande un examen approfondi et 
bienveillant de ses problemes. Au troisieme niveau, 
l’homme transcende le monde naturel de son corps et 
aussi de son moi profane en faveur d’une autre täche. 
Par le lien avec la vie sumaturelle il recherche l’epa- 
nouissement de son Etre essentiel. Ceci met le mede- 
cin devant une autre Obligation. 


De nos jours le medecin doit reconnaitre que la 
<< personne en devenir » ne souffre pas seulement dans 
son moi naturel, que son travail dans le monde et au 
Service de la collectivite et la maniere dont il s’en 
acquitte ne sont pas seuls en cause. Sa detresse la plus 
profonde resulte de l’insatisfaction de son Etre essen¬ 
tiel cherchant ä se manifester malgre les obstacles, fut- 
ce dans des conditions difficiles ou douloureuses. Cet 
Etre ne fait pas rechercher simplement la comprehen- 
sion affective, il demande aussi un appel, une direc- 
tion, un accompagnement sur le chemin interieur, et 
cela chez le medecin lui aussi. 

La finalite de l’homme, en tant que personne, s’ac- 
complit en une transformation sans fin qui, de l’etat 
de sujet oü il se vit en subjectum mundi, le mene ä celui 
de subjectum Dei. Realiser ce destin represente sa loi 
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personnelle fondamentale. Pour que l’on puisse parier 
d’une medecine de l’homme, il faut que le patient soit 
traite non comme seulement un cas mais dans un 
esprit de compassion humaine. Le medecin doit donc 
etudier avec soin les malaises qui touchent le moi 
profane mais il lui faut encore considerer le malade 
sous l’angle de cette loi personnelle fondamentale et, 
dans le cadre de ses capacites medicales, l’accompa- 
gner aussi sur la voie de la personne. 

Alors que jusqu’ä present la notion de bien-etre ne 
concemait que la capacite humaine de reussir, effica- 
cement et sans souffrance, en ce monde, la medecine 
de la personne etend sa conception de la sante ä la 
totalite de celle-ci. Cette notion nouvelle de « sante 
totale » designe un etat d’esprit oü l’homme, confor- 
mement ä l’exigence de son Etre essendel, n’aban- 
donne plus jamais la voie qui, par une constante meta- 
morphose, le mene ä l’etat de subjectum Dei. Il n’est 
plus seulement « en ordre » par rapport au monde 
exterieur, dirige par et vers celui-ci, mais par rapport 
ä Dieu, Oriente par et vers lui. Chaque fois qu’il s’agit 
de la vraie conception de l’homme en tant que per¬ 
sonne, ainsi comprise, la medecine qui traite la per¬ 
sonne humaine est fondamentalement religieuse, c’est- 
ä-dire «initiatique ». Cela ne signifie pas qu’elle soit 
attachee ä une religion ou une confession determinees. 
Cela ne veut pas dire non plus qu’elle ajoute au dia- 
gnostic ou ä la therapie classiques une methode ou des 
pratiques religieuses. Quelle que soit la maladie dont 
souffre le patient, cela implique pour le medecin la 
necessite de garder present ä l’esprit le noyau suma- 
turel de son malade et, dans le cadre de ses capacites 
medicales, d’adapter les soins donnes ä la loi person¬ 
nelle fondamentale de celui-ci. 
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La medecine de la personne est autre chose que la 
Psychologie appliquee. On peut passer ä cöte de 
l’homme, en tant que personne, aussi bien dans un 
traitement biologique et physiologique que par la Psy¬ 
chologie. C’est le cas chaque fois que, tout comme le 
medecin specialiste, celle-ci a pour seul but de retablir 
une activite exterieure normale et sans problemes. 
Tout traitement qui ne conceme que les seuls besoins 
du moi profane et ne vise qu’ä assurer la securite d’une 
existence sans souffrance neglige l’Etre essentiel de 
Phomme et manque ainsi ä son vrai devoir. II existe 
aujourd’hui une medecine et une therapie qui empe- 
chent Phomme de guerir car elles le poussent vers une 
« bonne sante irremediable » 34 . 


Chaque maladie derange ou detruit le plan et Pordre 
dans lesquels se meut Phomme en son moi naturel. 
Mais, s’il est certain que la souffrance perturbe tou- 
jours le « subjectum mundi », eile represente tout aussi 
certainement pour lui une chance de transformation 
en « subjectum Dei ». Plus une maladie survient brus- 
quement dans la vie de quelqu’un, plus son moi 
naturel se cabre devant eile. Pourtant, par son zele et 
son desir impatient de se retrouver le plus rapidement 
possible actif et libere de sa souffrance, il entrave 
Paction bienfaisante des forces qui agissent dans le 
secret et il reste en meme temps sourd ä la voix de 
son Etre essentiel. Celui-ci ne recherche jamais la dis- 
parition des symptömes de troubles mais il tend, ä 
travers eux, ä modifier Phomme dans le sens de sa 
maturation et ä faire progresser tout entier le sujet. 
Une attitude crispee dans Paffirmation de soi-meme 
et Pefficacite profane est non seulement la source psy- 
chologique de la plupart des maladies mais eile est 
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aussi un obstacle ä une vraie guerison. La liberation 
d’une tension fait donc toujours partie du devoir medi¬ 
cal. 

Pour le medecin conscient qu’il ne doit pas se con- 
duire vis-ä-vis de son patient seulement comme un 
partenaire de son moi naturel mais qu’il ne doit pas 
perdre de vue sa Situation de « personne en devenir », 
la maladie, quelle que soit sa nature, comporte des 
possibilites et des täches toutes nouvelles. Les forces 
sumaturelles de son Etre essentiel s’eveillent lorsque 
le patient est justement au bout de ses ressources 
d’entendement et de resistance. S’il sait les accueillir 
eiles commenceront leur travail de guerison. Lorsque 
le malade est capable de s’y abandonner, la source 
spirituelle qui le ramenera ä la sante peut jaillir des 
tenebres de l’incomprehension et de l’impuissance. Le 
röle du medecin sera d’aider le malade ä se conduire 
courageusement, ä rester calme et confiant au lieu de 
s’opposer ä l’incomprehensible et de se revolter contre 
lui. Seul y est apte le praticien qui connait par 
experience personnelle l’inexplicable travail de l’esprit. 
Le medecin de la personne ne fait pas seulement appel 
chez le malade aux forces naturelles et ä la volonte, il 
l’aide aussi ä ouvrir son coeur au flot des forces de la 
profondeur que la raison ne sait plus expliquer. Leur 
action apaise l’impatience, la tension et la peur du 
malade de sorte que la guerison physique, eile aussi, 
intervient plus vite. Connaitre la puissance de cette foi 
confiante qui soutient et transforme le malade malgre 
sa faiblesse devant la maladie qui l’accable fait donc 
partie de la connaissance essentielle de la personne. 
Quand le medecin est capable de faire jaillir chez le 
malade la source de la confiance salvatrice et l’impul- 
sion qui le fera progresser sur le chemin interieur, il 
conduit le malade vers une guerison qui va bien au- 
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delä d’une simple liberation de la douleur et du reta- 
blissement de l’activite fonctionnelle. 

Mais la medecine ainsi entendue ne risque-t-elle pas 
de depasser les limites « medicales » posees au prati- 
cien ? Certainement non : il remplit alors au contraire 
pleinement sa täche. Ses connaissances medicales et 
psychologiques, son experience, le savoir classique qu’il 
a acquis ne sont nullement exclus par lä. Ils sont au 
contraire inclus dans un ensemble plus vaste de 
references qui correspond ä la totalite de l’homme. 
Subordonner l’action medicale ä la loi personnelle fon- 
damentale du malade ne cree pas une limitation mais 
une differenciation et un approfondissement des 
methodes et des processus traditionnels de recherche 
et de traitement. La medecine somatique basee sur les 
Sciences naturelles, la psychanalyse eile aussi obtien- 
dront leurs meilleurs resultats dans la mesure meme 
oü ils tiendront compte de l’epanouissement de l’Etre 
essentiel du sujet personnel et oü sa liberation et son 
developpement representeront une täche qui les 
englobe et les depasse. Quand la personne prend vrai- 
ment la premiere place dans l’attention portee au 
malade et dans le traitement qui lui est prescrit, la 
medecine traditionnelle peut atteindre une reussite 
superieure — ne füt-ce qu’en surmontant la classique 
Separation de Tarne et du corps que l’on doit ä la 
pensee rationnelle. Vues sous l’angle de la personne, 
psyche et physis ne sont pas deux realites distinctes 
mais deux modalites par lesquels, en tant que sujet, 
l’homme s’exteriorise et s’interiorise, se vit et s’ex- 
prime. 

Le corps vivant n’est pas un cadavre anime. II est 
la fagon dont, par ses gestes, ses mouvements, 
l’homme-sujet vit et s’exprime dans son ensemble. Ces 
gestes, habituels ou passagers, peuvent correspondre ä 
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la loi interieure fondamentale ou lui etre contraires, 
l’ouvrir ou le fermer ä l’Etre essentiel. Ils peuvent etre 
transparents ä celui-ci ou le voiler et le deformer. Le 
medecin qui, dans le patient, est attentif au sujet, 
n’observera pas seulement l’organe ou la partie mala¬ 
des de son corps, mais avant tout sa disposition d’en- 
semble. Par eile s’exprime la fa?on dont le sujet est 
« lä », transparent ä son Etre ou prisonnier du moi et 
de ses contingences. Le praticien competent reconnai- 
tra ainsi ä la disposition generale de son malade, au 
rapport entre tension et detente et ä la respiration si, 
et dans quelle mesure il est present comme un moi 
impatient et anxieux ou ancre en son centre, plein de 
serenite et de confiance. Dans une attitude corporelle 
mal centree, dans une tension ou un relächement 
excessifs, et surtout dans une respiration trop plate, il 
reconnaitra le signe d’une absence fondamentale de 
confiance et de paix interieures et, par lä, une altera- 
tion de l’Etre essentiel. Il s’elforcera donc avant tout 
d’orienter le malade vers la detente adequate et l’atti- 
tude juste car ce sont celles qui le rendent transparent 
ä l’ETRE et liberent les forces de guerison. Le medecin 
ne pourra bien traiter le patient, comme un sujet et 
une personne, que s’il a lui-meme soumis sa vie per- 
sonnelle ä cette loi. Il faudra en outre qu’il considere 
son propre corps comme l’expression de son Etre de 
personne, qu’il s’exerce sans repit ä l’attitude voulue 
pour etre capable d’aider, en tout gerne de maladie, 
un patient qui ne serait plus dans l’attitude de detente 
et de respiration justes. 

Que la medecine actuelle soit ignorante de ces cho- 
ses revele une maniere trop materielle et trop ration- 
nelle de considerer le corps. Pourtant la tendance nou- 
velle du praticien vers la medecine de la personne, 
celle qui prete une attention plus altruiste au malade 
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souffrant de la trop grande importance du moi profane, 
ne signifie pas du tout que l’on doive renoncer ä une 
Position strictement medicale. La therapie de la per¬ 
sonne, au sens large du terme, s’appuie sur trois 
points : l’objectivite ä l’egard du cas medical, l’empa- 
thie et la compassion devant l’etre souffrant et rache¬ 
minement sur la voie vers la personne. Un medecin 
competent a donc : 

a) Un savoir specifique etendu, tel qu’on l’ac- 
quiert dans l’enseignement medical classique. II l’at- 
teste par une position objective inebranlable d’objec- 
tivite et de recul vis-ä-vis du malade. Cette attitude 
devient excessive quand le malade devient un simple 
cas et que le sujet humain est neglige. 

b) Un coeur chaleureux et compatissant et une 
approche humaine comprehensive envers celui qui 
souffre dans le destin de son moi. Toutefois quand 
cette seule consideration s’ajoute ä l’attitude objective, 
l’aide du medecin ne s’adresse plus qu’au moi naturel 
et au corps de destin du malade. 

c) La comprehension profonde et le respect de la 
voie interieure conforme ä la loi fondamentale qui est 
le devoir personnel confie ä l’homme. Le comporte- 
ment general vis-ä-vis du malade qui en resultera tend 
par-dessus tout ä lui faire atteindre la maturite 
interieure. A condition qu’il soit accompagne d’un 
sentiment de confiance humaine, il contribuera ä creer 
le recul necessaire ä un soutien et une direction 
authentiques sur le chemin qui mene ä la realisation 
de la personne. 
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Le prochain dans la Psychotherapie 


Comme pour la medecine en general, il se produit 
dans la Psychotherapie un « toumant vers la personne » 
oü, d’objet, le patient devient un « toi » auquel le 
therapeute s’adresse d’une fa^on personnelle et qu’il 
ne traite plus comme un cas. Le facteur humain entre 
lä tout naturellement en jeu. Toutefois la necessite de 
maintenir une distance objective demeure. Le Pro¬ 
bleme est que, tout en restant sur la reserve et suffi- 
samment distant vis-ä-vis du patient, le therapeute doit 
lui temoigner assez de Sympathie et de chaleur 
humaine. Le conflit qui en resulte pour lui est d’autant 
plus grand que son savoir et son devoir professionnels 
n’autorisent pas une proximite qui pourrait troubler sa 
capacite de jugement objectif et comporterait en outre 
le danger d’une implication personnelle reciproque — 
d’autre part, des qu’il se consacre serieusement ä son 
patient il ne peut reprimer un sentiment de compas- 
sion altruiste. Le maintien d’une attitude distante est 
d’autant plus difficile que, touche par la detresse de 
son patient, le therapeute se sent involontairement 
porte ä le considerer et le traiter non seulement « lege 
artis » mais ä s’engager aussi humainement ä ses cötes 
pour l’aider ä supporter son destin. C’est une epreuve 
difficile dont la problematique fut douloureusement 
ressentie par Hans Trüb au moment de sa Separation 
— entouree d’une atmosphere tragique — de C.G. 
Jung. 

Il a laisse ä ce sujet un ouvrage, « Heilung aus der 
Begegnung » (« Guerison par la rencontre », Klett Ver¬ 
lag, 1951) oü, se referant ä sa propre experience de 
psychotherapeute, il decrit les limites de la position 
objective et preconise une attitude therapeutique basee 


216 



sur le respect de l’autre en tant que personne. On ne 
peut y souscrire, en theorie et en pratique, que si le 
psychotherapeute, s’engageant lui-meme en tant que 
personne, subordonne tout plan de traitement scien- 
tifiquement fonde ä la realite personnelle et ä la verite 
individuelle de son partenaire. 

L’exigence ä laquelle le therapeute doit se soumet- 
tre, dans la Situation therapeutique vis-ä-vis de la per¬ 
sonne de son patient, est celle d’une aide personnelle 
portee par un prochain secourable et non celle d’un 
chercheur scientifiquement interesse. Quand cette 
attention ä la personne est totalement realisee, eile 
amene une modification de l’attitude GENERALE qui 
conceme aussi bien la vision que Ton a de l’autre que 
l’approche et la position personnelle vis-ä-vis de lui. 

La description donnee recemment par Paul Chris¬ 
tian, dans son livre « Betreffen und Begegnen » (Obser¬ 
ver et rencontrer, Jahrbuch für Psychologie und Psycho¬ 
therapie, 1958), de cette Situation therapeutique est 
particulierement frappante. Deux formes de relation ä 
l’autre sont ici possibles. « Observer » c’est situer l’au¬ 
tre dans un monde objectif coherent et explicable. 
« Rencontrer » est different de toute espece d’obser- 
vation. La rencontre de la personne se realise en une 
participation immediate ä l’existence de l’autre, ä ses 
actes ; c’est un « etre avec » vivant dans une compre- 
hension et une entente reciproques. 

Le probleme de la Psychotherapie n’evolue que selon 
un point de vue superficiel dans l’opposition entre une 
simple reconnaissance objective et l’engagement de 
solidarite humaine avec un partenaire. En fait il s’agit 
d’une antinomie entre un pragmatisme, que determine 
l’altruisme naturel, et une forme « d’Agape» qui 
depasse les deux attitudes, la « naturelle » aussi bien 
que l’autre. Tant que la problematique se situe dans 
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le domaine d’opposition entre un comportement« froi- 
dement» scientifique et une relation « chaleureuse » 
vis-ä-vis de l’autre, l’orientation vers la personne n’est 
pas encore realisee. On continue ä evoluer dans le 
Systeme de references prepersonnel du moi « naturel » 
auquel apparait seulement l’opposition entre un uni- 
vers objectivement saisissable et une interiorite subjec- 
tive. 

Ce Systeme de references est aussi ä l’origine d’une 
conception qui n’est plus soutenable aujourd’hui. 
Selon celle-ci, le mode de connaissance sur lequel se 
fondent les Sciences naturelles et la maitrise technique 
du monde, celui qui a permis leurs plus grands 
triomphes, serait tout naturellement valable aussi pour 
la connaissance et la conduite des hommes. Une opi- 
nion, tout aussi insoutenable, voudrait qu’une relation 
humaine altruiste nuise ä la clarte du discemement car 
eile se situe dans le domaine des contingences de joie 
et de souffrance, de lien ou de Separation, de la des- 
tinee humaine. Certes l’altruisme, le sens de la soli- 
darite humaine s’epanouissent dans le champ vital du 
sujet et peuvent reduire la capacite de connaissance 
objective. Ils comportent aussi un risque d’implication 
prsonnelle. Ces deux conceptions sont cependant des 
prejuges et leur association reflete le jugement de gens, 
enfermes dans la vision naturelle, qui ne connaissent 
pas encore l’experience de la transcendance. C’est une 
maniere de voir qui doit etre depassee. 

La voie qui aujourd’hui nous amene ä transcender 
cette vision prepersonnelle oblige ä remettre serieuse- 
ment en question l’idee que la realite objective au sens 
scientifique du terme, valable dans le domaine restreint 
de la medecine (oü ses resultats ne sont d’ailleurs pas 
toujours bienfaisants), peut s’appliquer ä l’homme en 
son Etre essentiel et en tant que personne. « Consi- 
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derer l’etre humain sous le seul angle scientifique c’est, 
en un certain sens, l’atrophier systematiquement. » 
(Christian) II faut d’ailleurs renoncer aussi ä l’idee que 
la seule forme possible de relation personnelle est la 
participation affective au destin d’autrui. Meme si cela 
peut paraitre etonnant, notre auteur a tout ä fait raison 
lorsqu’il fait remarquer qu’une rencontre personnelle 
n’a rien ä voir avec les differents modes de relation 
qui nous touchent sur le plan affectif ou emotionnel. 
« De meme, dans les situations psycho-analytiques, les 
phenomenes de transfert et de contre-transfert se 
situent aussi au niveau emotionnel de la rencontre 
reciproque et non ä celui de la personne. » La relation 
personnelle, celle qui cherche l’autre sur la voie de lui- 
meme, ne se base pas sur une association de destins 
terrestres mais sur une appartenance supra-person- 
nelle Ä LA vie surnaturelle. C’est ä partir de lä 
qu’elle prend son sens par rapport ä un Etre essentiel, 
sans doute altere, mais qui nous est confie afin de 
pouvoir Farticuler sur une presence fratemelle qui nous 
accompagne fidelement dans la detresse causee par le 
monde. 

Une vision de l’homme, physique ou psychique, 
faisant de lui quelque chose d’objectivement saisissa- 
ble, n’est plus acceptable quand il s’agit d’une appro- 
che de l’homme en tant que personne. Nous ne pou- 
vons plus alors le situer comme un simple participant, 
anonyme et etranger, ä des fonctions biologiques, 
affectives, intellectuelles ou sociales. II nous rencontre 
comme ce quelqu’un de determine, comme ce sujet 
personnel qui doit etre pergu et considere comme tel. 
II demande de nous une reponse et la liberation de sa 
vie par l’Etre essentiel. Au lieu de l’observer de moi 
profane ä moi profane (therapeute et patient) inter- 
vient une rencontre de personne ä personne. Et, quels 
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que soient les troubles dont eile souffre, cette personne 
doit etre reconnue et traitee, en une relation essen¬ 
tielle, comme une personne. A condition naturelle¬ 
ment que le psychotherapeute soit sur la VOIE. Mais 
quel que soit le point concemant le patient, en tant 
que personne sur la voie il est important. 

L’autre, comme personne, ne peut etre vu que par 
un regard personnel. Celui-ci ne s’ouvre en effet que 
dans l’union avec la profondeur de l’ETRE demandant 
ä se manifester. II exprime Fimpulsion humaine vers 
la realisation de soi-meme et nous unit tous fratemel- 
lement dans l’ETRE. Gräce ä ce lien il n’y a plus, 
pour la premiere fois, d’opposition, plus d’antinomie, 
entre connaissance objective et aide affective. Elles 
sont les deux faces d’une relation ouverte ä la lumiere 
de l’ETRE. La reconnaissance de l’autre est en meme 
temps fusion avec lui, eile est l’instrument gräce au quel 
il s’ouvre non seulement ä celui qui le dirige mais aussi 
ä lui-meme, ä une connaissance nouvelle de soi. La 
vie tout entiere et la Situation therapeutique elle-meme 
sont fondamentalement modifiees quand, au lieu d’etre 
vecues ä la lumiere de la conscience rationnelle du 
moi encore enlise dans son univers, eiles sont regues 
par un sujet dont la vision transcende celle du moi et 
qui, au-delä de sa Situation d’« etant», a realise son 
eclosion dans l’ETRE. 

Une attitude de participation altruiste ä l’egard de 
l’autre, qui met en question l’eveil de sa verite essen¬ 
tielle parce que le regard du therapeute est encore 
obscurci par la froideur objective ou par une impulsion 
affective, revele que la relation n’a pas encore atteint 
la profondeur transcendante chez le psychotherapeute 
et que cette relation est encore de nature purement 
seculiere. Un rapport semblable passe forcement ä cöte 
de la realite suprapersonnelle de l’autre et donc aussi 
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de ses aspirations en tant que personne. Car celle-ci 
tend toujours ä se liberer de son moi profane afm de 
laisser percer l’ETRE 35 . Tant que le psychotherapeute 
voit d’abord chez l’autre le corps de destin souffrant, 
son Etre essentiel lui reste cache. Lorsqu’il n’est plus 
present par son seul moi profane mais par son Etre 
essentiel, que son regard interieur se toume sans relä- 
che vers le centre metaphysique de son patient et qu’il 
cherche ä articuler celui-ci au corps de destin, le dan- 
ger d’implication reciproque recommence ä se faire 
jour. Ceci d’autant plus nettement que le processus de 
guerison entre en action. Quand l’individualite de 
l’ETRE sumaturel prend forme dans l’espace et le 
temps, il brise la domination du moi que le monde 
fait souffrir et qui, loin de sa vraie liberte, oscille entre 
une froide distance et les complications affectives. 

Cette tension infructueuse entre une connaissance 
objective et un lien personnel se resout quand le psy¬ 
chotherapeute s’est suffisamment libere des blocages 
et des attaches de son moi profane de teile sorte que 
la relation humaine avec son « patient» puisse s’enra- 
ciner, dans une realite autre que celle du moi naturel, 
avec ses multiples fixations objectives, et les transcen- 
der. 

La modification qu’il faut apporter, dans la therapie 
de la personne, ä la notion de « reconnaissance et de 
lien », conceme la connaissance objective qui aboutit 
ä un Systeme de concepts rationnels et la reconnais¬ 
sance essentielle, nee d’une relation appuyee sur 
l’ETRE ä ce qui est reconnu, relation qui le libere en 
meme temps vis-ä-vis de lui-meme. Cette rectification 
de la notion du lien humain va dans le sens d’un 
rapport qui delivre et guerit, justement parce qu’il 
amene au jour la verite de l’Etre essentiel. II ne s’enra- 
cine en effet ni au niveau des contingences spatio- 
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temporelles, qui entrainent une reserve froide et imper- 
sonnelle, ni ä celui des intrications affectives, mais au 
niveau de la profondeur personnelle de l’Etre essentiel. 
Cette attitude generale, et eile seule, ecartera de la 
conscience, des le depart, les obstacles crees par le 
Schema sujet-objet dominant chez eile. Sans doute, 
tant que la therapie tend seulement ä retablir un ordre 
fonctionnel, ce Schema sera rarement modifie. Mais 
des que le but est autre que la classique dissolution de 
complexes et de mecanismes inveteres, il devient 
necessaire de transcender cette forme de conscience 
oü seul regne le moi attache au rationnel. Alors devient 
possible une therapie qui ne cherche pas seulement ä 
retablir l’adaptation au monde et avec eile la capacite 
de profiter de la vie, du travail, de l’amour. Quand le 
traitement acquiert un sens spirituel ne de l’experience 
de l’ETRE, soumis ä sa loi et ä son image intimement 
vecues dans une conscience responsable, nait, avec le 
rayonnement de l’altruisme, la force qui eclaire et qui 
guerit. Le regard du therapeute pergoit alors, ä travers 
le corps de destin et ses perturbations, la forme vers 
laquelle tend l’Etre essentiel qui est ä la fois lumiere 
et guerison. Ce qui importe est que cette forme elle- 
meme soit per<;ue non ä l’exterieur mais ä l’interieur 
de sa realite historique, c’est-ä-dire comme l’ordre 
conforme ä l’Etre essentiel du corps de destin lui- 
meme, devenu transparent ä l’ETRE dans l’espace 
meme du destin humain. Dans le rayon de la vraie 
lumiere l’autre se revele ä travers le voile des contin- 
gences spatio-temporelles, dans la verite de son Etre. 
Sa clarte penetre le centre spirituel du patient pour 
dissoudre en son corps de destin les blocages contraires 
ä l’ETRE et liberer ainsi la force creatrice de sa forme 
essentielle individuelle. Car cette lumiere renferme une 
force de creation et de liberation : de liberation en 
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s’adressant ä l’Etre essentiel de l’autre de teile maniere 
que, pour la premiere fois peut-etre, celui-ci s’eveille 
et reprend vie, se « degele » pour ainsi dire. Les dres- 
sages et leurs contraintes, les comportements artificiels, 
s’effondrent. Le rayon qui a touche le patient allume 
en lui sa propre lumiere et le travail interieur de trans- 
formation creatrice commence. Quand le sol gele 
eclate, ce qui restait en sommeil commence ä germer. 



VIEILLESSE ET MATURITE 


« Rester toujours jeune — ne jamais etre oblige de 
vieillir. » C’est naturellement le voeu, bien comprehen- 
sible, de la plupart des gens. Pourtant les consequences 
de cette angoisse devant la vieillesse peuvent devenir 
nefastes et priver Phomme du couronnement de sa vie. 
Pour le gagner il faut en effet obeir aux lois de la vie 
et Pacceptation du vieillissement en fait partie. Mais 
ce oui ä la vieillesse n’est possible que si et dans la 
mesure oü Pon a enracine sa vie dans une realite qui 
se trouve au-delä de l’opposition entre jeunesse et 
vieillesse. Le oui ä celle-ci devient alors une « preuve 
par l’exemple », un temoignage de la transparence qui 
s’exprime dans le devenir et le disparaitre. Celui qui 
ne Pa pas compris s’etonne et demande comment la 
vieillesse peut etre une realisation de la vie. N’est-elle 
pas le triste moment oü les forces periclitent et dont 
l’aboutissement fatal est la mort ? C’est lä ne pas savoir 
que dans notre vie, le sens de toute ombre est la 
lumiere qu’elle cache, car la vieillesse renferme un sens 
secret qui, lorsqu’il se decouvre, change l’approche 
tant redoutee de la mort en un haut moment de la 
vie, celui oü Pon atteint la pleine maturite. Comme 
pour tout vivant, l’etre humain ne se realise que dans 
le fruit de cette maturite. Le sens et le but de la 
demiere phase de la vie sont une humanite mürie et 
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refuser de vieillir c’est manquer ce but. Quel est-il 
donc ? 

Quelles sont les souffrances liees ä Tage ? II faut y 
avoir mürement reflechi pour avoir le droit de men- 
tionner ce qui permet de les surmonter. Trois choses 
nous menacent dans le vieillissement. La premiere est 
la diminution de nos forces physiques et intellectuelles, 
la maladie, les infirmites et, ä la fin, ineluctablement, 
la mort. La seconde est le fait que la vie perd son sens. 
Combien de fois entend-on un vieillard dire que sa vie 
n’a vraiment plus aucun sens ? Pourquoi ? Parce que 
desormais il ne peut plus rien realiser de valable, rien 
faire d’utile. Et la troisieme souffrance, la plus redou- 
tee, est la solitude dont le grand äge est menace. 

Avoir vecu dans un esprit initiatique protege dans 
une large mesure contre ces trois tourments. Ils n’at- 
teindront que superficiellement l’etre de personne et 
meme contre cela on aura d’autres moyens de defense 
que le vieillard reduit ä des reactions elementaires. Ce 
demier cherche ä nier aussi longtemps que possible les 
signes de Page et tente de prevenir les risques de miseres 
materielles au moyen d’assurances de tout ordre. II 
resistera aussi longtemps que possible contre le vide de 
sens de sa vie et justifiera son existence par de petits 
travaux, ou encore par des « distractions intellectuel¬ 
les ». Contre la solitude , en cas de defection de sa 
famille, il se defendra dans des cercles ou des residen- 
ces appropries. Bien que tres naturel, et jusqu’ä une 
certaine limite justifie, tout cela meconnait le sens de 
la vieillesse. Une prevoyance materielle excessive, une 
raison de vivre basee sur la seule efficacite et la fuite 
sociale devant Page sont une fa<;on d’eviter la rencontre 
de soi-meme. Il est vrai que, de nos jours, la vieillesse 
represente seulement une ombre croissante et la 
lumiere prete ä s’eteindre. Que se leve en meme temps 
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ä l’horizon de la vie une plus vaste constellation, que 
la nuit envahissant la vie declinante annonce un nou¬ 
veau jour, cela, seul le sait celui qui a vecu sa vie dans 
un sens initiatique. II sait aussi que l’affaiblissement 
de ses forces exterieures favorise l’eclosion et la crois- 
sance de forces interieures sumaturelles et qu’elles sont 
l’epanouissement de toute vie humaine. Etre en con- 
tact avec la grande VIE, perceptible en nous, c’est 
savoir aussi qu’elle deborde notre vie terrestre et que 
celle-ci inclut aussi la mort. Quand celle-ci devient un 
fantöme menagant et que tout ce qui evoque sa venue 
est nie et rejete par tous les moyens, on n’a manifes- 
tement pas encore trouve de lien reel avec la plus 
grande Vie. Ce ne sont pas tant les infirmites de l’äge 
qui sont le tourment du vieillard mais son attitude 
contraire ä la vie, le refus de vieillir qui s’oppose ä la 
transformation liee ä ce moment de la vie. Son destin 
est tout autre quand il abandonne ce qui est destine ä 
disparaitre et, au lieu de s’attacher au passe, accepte 
d’un coeur croyant son nouveau devenir. Nous con- 
naissons tous de tres vieilles gens, perclus de toutes les 
infirmites de l’äge, et qui pourtant n’en souffrent pas 
vraiment. Ils semblent heureux en depit de leurs 
miseres. La mort qui se tient ä leur cöte leur semble 
une vieille amie ä laquelle ils font volontiers confiance. 
Mais ceci est rare. On voit plus souvent une famille 
entiere supporter le poids d’une vieille personne 
demeuree immature, obstinement accrochee ä sa Posi¬ 
tion et ä son pouvoir et refusant de lächer prise. Elle 
peut tyranniser toute une maison par ses exigences, 
empoisonner l’atmosphere, repousser les tentatives 
amicales de rapprochement. Elle ne pese pas seule- 
ment sur un entourage qui souhaite secretement sa 
mort, eile est surtout un fardeau pour elle-meme. Le 
durcissement, l’amertume, cette attitude fermee, tous 
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les travers de la vieillesse sont le signe que la maturite 
n’a pas ete atteinte. Un attachement desespere au 
passe fait manquer Tevolution vers le devenir. 

Seul peut mürir celui qui se detache sans cesse du 
passe en surmontant un moi qui y est reste fixe, celui 
qui ecoute en lui-meme la voix interieure la plus intime 
et qui, par une constante transformation, realise Turnte 
avec son Etre profond. « L’ETRE de Dieu est notre 
devenir», dit Maitre Eckhardt. Dieu se revele ä nous 
gräce ä une continuelle evolution et c’est en tant que 
« devenants » que nous sommes conformes ä notre 
vocation : etre, selon notre propre mode, les temoins 
de l’ETRE divin auquel nous participons par notre 
Etre essentiel. 

Le but reel de notre vie ne peut etre atteint que si, 
jusqu’ä la fin, nous croissons et mürissons. Rester 
immobile et attache au devenu, au passe et, en parti- 
culier, ä certaines fagons de concevoir la vie qui autre- 
fois lui ont donne un sens, c’est se fermer ä ce qui, au 
plus profond de nous, cherche ä percer vers la lumiere. 
Endurci contre les aspirations de notre propre coeur, 
nous tombons alors inevitablement dans Tangoisse et 
la vie se termine dans une amertume sans espoir. Mais 
quand Thomme äge accepte de vieillir et, jusqu’ä la 
fin, reste pret ä evoluer, il peut decouvrir que le declin 
de ses forces naturelles laisse plus de place au suma- 
turel. Sentir que, dans le lächer prise et Tabandon de 
cette vie, une autre, plus grande, se fait jour et, s’il 
sait entendre cette voix, qu’il sera comble d’une vie 
toute nouvelle. Quand Tarne se libere de ses biens 
profanes apparaissent une richesse et une force nou- 
velles qui ne sont pas de ce monde. II s’agit d’une 
energie tout ä fait independante de la fragilite et de la 
solitude de Tage. Elle est un appui et un refuge. L’en- 
tourage remarque parfois avec surprise la fa?on eton- 
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nante dont un vieillard change et s’illumine. Au lieu 
de devenir amer, de se fermer et de peser sur lui-meme 
et les autres, il devient gai, detendu, bienveillant. 
Qu’exprime ce changement ? Gräce aux forces de son 
Etre sumaturel le vieillard a soumis et transforme sa 
nature profane, naturellement affligee par la destruc- 
tion de sa petite vie. Cet Etre se manifeste maintenant 
pour son plus grand bien et celui des siens. Comme 
le montre ce temoignage de l’ETRE divin qui nous 
habite, la vieillesse prend tout son sens dans la maturite 
humaine et donne alors son fruit le plus noble, celui 
qui, spontanement et sans effort, se detache de lui 
comme de l’arbre un fruit mür. Ce fruit est celui du 
travail secret de la voie interieure. Toute la realite de 
ce monde, dans la mesure oü l’homme la reconnait et 
la domine, n’est que le prelude d’une verite plus pro- 
fonde, qui ne nous est plus soumise mais dont nous 
sommes les sujets. Pourtant, quand nous nous 
declarons ses serviteurs, eile fait de nous les maitres 
de l’univers car eile nous fait don de forces devant 
lesquelles toutes les difficultes de la vie naturelle se 
resolvent — ailleurs — d’elles-memes. 

Si, arrive ä la limite de son energie naturelle, 
l’homme accepte humblement ces limites, une force 
sumaturelle nait en lui. Conscient qu’une Vie plus 
haute 1’emplit et l’eleve ä une nouvelle forme d’exis- 
tence, il acquiert gräce ä eile, meme devant la mort, 
une grande serenite. Le robuste vieillard qui, non sans 
orgueil, se vante de ce qu’il peut encore faire, n’est 
donc pas notre modele, mais au contraire celui qui 
accepte pieusement sa faiblesse et en qui se levent 
cette force et cette harmonie sumaturelles qu’il vit 
maintenant dans une paix lumineuse. Meme la mort 
perd ici son aiguillon. Ce qui en ce monde est inex- 
plicable prend, dans un ordre plus profond, un sens 


228 



apaisant. A qui reste calme devant la mort, et ä lui 
seulement, se manifeste dejä en ce monde une vie plus 
haute. Le secret de certains vieillards qui, en un sens 
superieur, restent jeunes, se comprend ainsi. Ils gardent 
leur jeunesse parce que, leur temps venu, ils sont prets, 
sans se crisper, ä lächer prise et ä abandonner ce qui 
jusque-lä les reliait ä l’existence terrestre. Ne tenant 
plus ä rien, ils deviennent transparents ä cette 
experience interieure de la grande VIE qui nous parle 
par eile. Au-delä du temps present ils se rejouissent 
encore de l’avenir et des forces de promesse les 
animent. Un regard elegiaque toume vers le passe, 
l’attitude sentimentale du « te rappelles-tu... » dis- 
paraissent et avec eux le tremblement secret devant la 
mort proche. Dans leurs yeux brille au contraire une 
lumiere mysterieuse qui est la jeunesse des etemels 
commencements et manifeste le principe divin qui, 
indifferent au passe comme ä l’avenir, regenere sans 
cesse notre vie. 

Si la lumiere de la vieillesse dans sa maturite ne nait 
pas de forces naturelles, la sagesse de l’äge, eile non 
plus, n’est pas le resultat du savoir accumule au cours 
d’une longue vie. La sagesse et l’energie de Tage mür 
n’ont rien ä voir avec le fait d’avoir, de savoir et de 
pouvoir. Elles sont, en une modalite de l’ETRE, la 
capacite d’accepter et de supporter comme aussi celle 
de renoncer. Plus un vieillard est sage, moins il s’in- 
quiete de ses absences de memoire. La sagesse d’une 
humanite mürie lui fait fixer son regard au-delä des 
concepts, sur quelque chose qui ne leur est plus soumis 
et touche l’insaisissable. Elle s’exprime donc moins en 
paroles que par un silence insondable plein d’une com- 
prehension souriante. 

De meme qu’il existe une force et une sagesse par- 
ticulieres ä Tage, il y a aussi une bonte et une bien- 
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vellance qui viennent avec lui et qui ne sont pas de ce 
monde. C’est un rayonnement chaleureux qui fait fon- 
dre la durete, redresse les jugements fausses et recree 
l’union dans les coeurs separes. Cette bonte manifeste 
la presence de l’ETRE dans l’Etre essentiel de tout ce 
qui vit. 

De l’homme äge qui realise la finalite de sa vieillesse, 
emane une lumiere qui eclaire aussi les äges precedents 
de la vie et fait decouvrir lc sccret de tout ce que peut 
comporter de bienfaisant une action humaine. Ce ne 
sont ni la force physique ni les capacites techniques, 
pas davantage l’achamement de l’ambition. La « bonne 
volonte » ne suffit pas lä non plus. Le bien accompli 
est ici le fruit d’un lien vivant avec l’ETRE que la 
conscience pergoit intimement. II repand sa plenitude 
et etend son amour, illuminant l’action de l’interieur. 

Partout oü la vie est encore, ou de nouveau, intacte, 
eile est transparente ä une plus haute forme de Vie. 
De meme aussi pour l’homme encore, ou de nouveau, 
indemne. La limpidite, la transparence ä un ETRE 
divin tendant ä se manifester en nous et par nous sont 
la finalite de toute croissance spirituelle. Elle devient 
chez l’homme äge, lorsqu’il reste en etat de maturite, 
le vrai et, finalement, le seul but de son existence. 
Lorsqu’il y parvient il renonce ä l’idee qu’il doit etre 
« efficace ». Au lieu de l’aider on empeche donc plutöt 
le vieillard d’atteindre le vrai but de sa vie quand on 
le trompe sur son etat et que l’on tente de lui laisser 
ä tout prix l’illusion qu’il est « utile ». Tout cela est 
humainement comprehensible mais, negligeant l’es- 
sentiel, revele une profonde incomprehension de la vie. 
Le sens de la vieillesse autant que sa dignite ne sont 
plus le travail et l’action dans le monde, mais la trans¬ 
parence ä l’ETRE d’oü jaillit, par une force, une 
sagesse et une bonte surnaturelles, la lumiere 
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interieure. Le fruit de la maturite humaine est un rayon- 
nement bienfaisant qui, sans agir, ou plutöt au-delä de 
l’agir ou du non-agir, emane de la personne. Plus est 
grande la maturite acquise ä travers l’existence, le 
destin particulier, le travail ou les epreuves, plus le 
veritable sens de la vieillesse apparaitra comme une 
bienheureuse opportunite et aussi comme un devoir ä 
accomplir. Le vieillard peut, et doit meme, savoir 
quelle est sa demiere responsabilite sur terre : c’est 
d’agir non par beaucoup d’action mais par le simple 
fait d’exister sur la voie interieure afin de liberer, 
ordonner, renouveler. 


Lorsque quelqu’un demande ce qui, en fait, a vrai- 
ment de l’importance, ne devrait-on pas repondre sim- 
plement : ce qui, dans l’univers, arrive justement lä oü 
vous vous trouvez ; que vous marchiez, que vous soyez 
debout, couche ou assis — que vous fassiez ou non 
quelque chose n’a pas d’importance. Ce qui compte 
ce sont les vibrations lä oü vous vous trouvez : invisi- 
blement vivantes ou mortelles, claires ou sombres, 
chaudes ou glacees. 

C’est l’aura qui nous entoure et que nous diffüsons 
autour de nous, la serenite qui se degage de notre 
presence, le rayonnement — ce qui, en somme, laisse 
pressentir soit que nous avons manque ä notre täche 
la plus elevee, soit que, pour le grand bien des autres 
et de nous-memes, nous l’avons remplie parce que 
nous avons atteint l’etat de maturite humaine, que 
nous sommes devenus transparents ä la force de Crea¬ 
tion, d’ordre et de chaleur sereine de la lumiere divine 
qui est le noyau meme de notre vie. 

Tout comme un vitrail richement colore ne laisse 
briller l’image qu’il represente que si la lumiere du 
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soleil le traverse, chez nous aussi, les hommes, notre 
Etre le plus profond ne devient visible que dans la 
mesure oü nous devenons transparents ä la clarte 
interieure dont nous vivons tous, celle qui brille au- 
delä de la mort. 



ACCOMPAGNER UN MOURANT 


La maniere dont on meurt depend de celle dont on 
a vecu. Les fa?ons de mourir sont aussi nombreuses 
que les fagons de vivre et dans l’attitude ä l’egard de 
la mort se reflete celle que l’on a eue vis-ä-vis de la 
vie : lä se revele ce que Ton entendait par « vie ». 

Aux yeux de celui pour lequel l’existence dans le 
temps est tout, la souffrance n’a pas de sens et la mort 
est seulement l’ennemie. II a peur de mourir. Mais 
lorsque dans l’existence terrestre on a dejä pressend 
l’autre, la vie sumaturelle, la vie temporelle est dejä la 
preuve de la VIE qui est au-dessus de tous les temps 
et qui est ainsi une preparation ä la mort. Pourtant 
eile ne s’epanouit tout ä fait en l’homme que lorsque 
s’eteint l’existence terrestre. II en est dejä ainsi pendant 
la vie et c’est le veritable sens du mourir. 


Quand meurt un croyant chretien et qu’un autre 
chretien l’accompagne dans ce passage, leur compor- 
tement ä tous deux leur est dejä prescrit. Consoler, 
encourager, aider font tout naturellement partie de la 
foi et y sont inclus. Mais qu’advient-il quand meurt 
un homme qui n’a pas la foi, soit parce qu’il ne croit 
plus, soit parce qu’il ne croit pas encore ? On peut 
voir alors si la personne qui l’aide ä ce moment se 
contente de references ä une religion ou si, par sa 
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propre experience, sa decision ou le degre de son 
evolution, eile se tient vraiment dans la foi. Par lä et 
dans cette mesure meme eile sera capable de faire 
resonner aupres du mourant la voix d’une realite qui 
importe pendant toute la vie et plus encore au moment 
de la mort. Et lä se trouve Popportunite d’une aide 
spirituelle qui n’est pas seulement l’affaire du pretre 
mais un devoir — religieux ou seculier — de solidarite 
humaine. 

Accompagner fratemellement l’autre dans son der- 
nier voyage est la grande täche incombant ä celui qui 
a lui-meme rencontre une realite qui fait eclater les 
limites du moi naturel. II faut qu’il ait appris ä voir 
en eile la source de ce qui donne sens ä sa propre vie. 

Notre temps a vu des millions d’hommes precipites 
vers la mort et ils ont eprouve quelque chose de la 
realite qui se trouve au-delä de la vie et de la mort. 
Ils ont touche, immediatement, ce qui jusque-lä appar- 
tenait pour eux au pieux domaine de la croyance. Ils 
ont eu cette experience et ils ont survecu. Prendre au 
serieux ce qu’elle apporte fait entrer l’homme dans la 
maturite et celui qui a acquis cette maturite est seul 
capable d’accompagner un mourant, d’une fagon juste, 
dans l’espace infin qui s’ouvre derriere la sombre porte 
de la mort. 

L’homme est mür, au vrai sens du terme, quand 
gräce ä ce qu’il a lui-meme vecu, la vie sumaturelle 
qui passe l’entendement est pour lui une realite pre¬ 
sente et reconnue. II doit etre transforme par eile, se 
fondre en eile, pour etre autonome et libre vis-ä-vis 
du monde. Par cette maturite il sait qu’existe la Vie 
au-delä de la mort mais que le passage par celle-ci en 
est la condition necessaire. La mort n’est plus alors 
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l’ennemie, eile est la sceur qui nous accompagne, non 
seulement dans le passage de vie ä trepas mais, si nous 
vivons comme on doit le faire, tout au long de cette 
vie. Pour accompagner un mourant il faut connaitre 
la ffatemite de la mort. 

Pour 1’Occidental la vie et la mort sont marquees 
du sceau de la croix. Mais, meme s’il veut croire ä la 
resurrection qui donne son sens ä la mort, tant qu’il 
n’a pas eprouve l’autre realite, l’image de la croix et 
du crucifie reste la representation d’une chose terrible. 
La mort se montre lä exactement teile que le moi 
naturel la pergoit et la craint. Elle est la fin, la terreur. 
Derriere eile nous attend le jugement et se trouve 
l’enfer. La peur de la mort est donc la chose la plus 
naturelle du monde. II n’en est autrement que si 
l’homme a dejä eprouve ici-bas la realite de la grande 
VIE, qu’il a considere avec serieux cette experience et 
que sa memoire l’a conservee comme une certitude et 
une promesse. Mourir cesse alors d’etre terrifiant. C’est 
le retour ä la patrie que Ton n’a, en fait, jamais quittee. 
C’est ainsi, comme me le disait un vieux missionnaire, 
que la ressent le Japonais : en venant au monde il ne 
pose qu’un seul pied sur terre. Mourir signifie simple- 
ment alors ramener ce pied sur la rive que, secrete- 
ment, on n’a jamais abandonnee. La question n’est 
plus de savoir quand il faut mourir, mais quand on 
peut mourir. Ainsi s’explique la coutume des vieux 
maitres Zen : quand ils sentaient leur heure venue, ils 
invitaient leurs eleves et leurs amis ä une demiere 
ceremonie du the. Devant eux ils s’enfongaient alors 
dans la grande paix de la meditation, celle qu’ils 
avaient pratiquee toute leur vie et oü s’aneantissait 
leur moi naturel et, cette fois, ils n’en revenaient plus. 
L’homme entre ainsi, conscient et souriant, dans la 
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Vie sumaturelle qu’il est lui-meme et a toujours ete 
par son Etre essentiel 


La mort, ennemie du moi naturel attache ä ce 
monde — la mort amie du Soi le plus profond, celui 
qui nalt de l’aneantissement du moi naturel et par 
l’union avec l’Etre essentiel, sont-elles, ä proprement 
parier, opposees ? C’est vrai seulement pour une pen- 
see statique car la verite est l’etemel «meurs et 
deviens » de la Voie. La Voie sur laquelle l’ETRE divin 
se manifeste dans le devenir et disparaitre de l’homme 
est la VIE et aussi la verite de la destinee humaine. La 
presence de l’ETRE divin ne se decouvre pas seule¬ 
ment par la foi. II est donne ä l’homme de l’eprouver 
par l’experience et de lui porter temoignage, c’est-ä- 
dire de temoigner que la disparition, cruelle pour lui, 
du moi attache au monde, est la condition necessaire 
ä l’eclosion de l’Etre essentiel par lequel la vie suma¬ 
turelle est presente en lui. Le lien avec l’ETRE, avec 
1’infini donc, est la condition prealable, mais aussi 
süffisante, d’une sereine acceptation des limites du fmi 
que pose la mort. Pour celui qui s’est exerce toute sa 
vie ä cet aneantissement, cette mort est l’amie qui 
l’accompagne dans son passage hors de la petite exis- 
tence vers une plus grande Vie. S’exercer ä mourir est 
la pratique centrale de tout exercice vers la VIE. II 
s’agit lä d’une tres ancienne sagesse, mais oü la pra- 
tique-t-on ? La vie entiere peut etre un exercice de la 
mort. Mais on ne peut l’apprendre que si le guide 
spirituel est rempli de la grande VIE et si la nostalgie 
et le pressentiment de celle-ci sont presents chez 
l’eleve. La simple bonne volonte ne suffit pas ä laisser 
s’eteindre le moi attache au monde. II y faut un lien 
interieur avec l’Etre essentiel. Lui seul apporte la 
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liberte d’un tel abandon. La täche de celui qui accom- 
pagne le mourant est de faire naitre cette liberte. II ne 
pourra la remplir que s’il a lui-meme ete touche par 
l’ETRE et s’il connait par experience, pour avoir cher- 
che ä la realiser en lui-meme, la loi du devenir de la 
personne par la transparence ä l’Etre divin. Cette 
transparence est elle-meme la chance particuliere qui 
s’offre dans le passage de la mort car mourir signifie 
le «lächer-prise » du moi accroche au monde et ä ce 
moment peut apparaitre l’Etre essentiel dans toute la 
clarte et la limpidite de son image. Quand l’homme 
disparait en tant que moi, il n’est pas encore un cada- 
vre, il n’est pas encore mort ä proprement parier. 
L’ETRE peut alors envahir la substance encore plas- 
tique du corps et marquer le visage du trepasse de 
cette transparence qui le transfigure. Si l’on n’a pas le 
sens necessaire ä la vision de cette transfiguration on 
ne remarquera que «la serenite et la detente ». Mais 
si l’on possede ce sens et ce regard, il est evident que 
l’Etre essentiel apparait dans son pur rayonnement et 
grave ici son image. Pour accompagner un mourant il 
faut etre capable de distinguer cette lumiere de 
l’ETRE. 


La necessite de mourir est l’epreuve d’une vie dont 
la mort est l’adversaire, mais eile conditionne la pro¬ 
messe de la VIE qui embrasse aussi la mort. Notre 
petite existence connait trois sortes de detresse : la 
destruction qui la menace, la rencontre de l’absurde 
et la totale solitude. C’est par eiles que l’homme con¬ 
nait la peur, le desespoir et l’accablement. Quand, 
proche de la mort, un homme est encore totalement 
identifie ä son moi profane, il ressent comme jamais 
encore auparavant ces trois fonnes d’angoisse. S’il les 
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accepte sans reserve et accueille la mort, une clarte 
peut jaillir de chacune d’elles. Du sentiment d’im- 
puissance, l’experience d’une force supranaturelle, de 
la disparition du sens de la vie, le pressentiment d’un 
ordre sumaturel, de Fextreme solitude, l’experience 
d’un amour sumaturel, c’est la certitude que la mort 
est le commencement d’une nouvelle vie. La condition 
de celle-ci est evidemment l’abandon de tout ce ä quoi 
Fon est attache car il faut que soit rendu libre l’acces 
de l’autre Vie et du fruit de la transparence. 

En ce sens la vie entiere devrait etre une preparation 
au passage, c’est-ä-dire ä une mort juste qui, eile, 
devrait etre le critere de notre vie. 


Au moment de la mort se revele parfois dans toute 
sa lumiere une realite dont la fagon de voir humaine 
naturelle ne reflete qu’un aspect limite. Mourir est 
donc une chance de nous detacher de nos vues par¬ 
tielles et de laisser un rayon du Tout penetrer une 
intime conscience renouvelee. Le compagnon du 
mourant sur le chemin de l’ouverture au Tout permet 
par sa presence l’apparition de cette conscience elargie. 
Cette simple presence peut en effet donner au mourant 
la capacite de renoncement necessaire pour se detacher 
de l’univers du moi. La mort qui s’approche denoue 
alors doucement les liens qui retiennent au monde 
cette conscience qui, sa vie durant, avait empeche 
l’homme de preter attention ä la vie sumaturelle. Le 
bon guide sait tout naturellement autre chose encore : 
il sait que cette nouvelle conscience du sumaturel ne 
ressort clairement que sur l’arriere-plan de la cons¬ 
cience profane qui justement l’entrave. 

Au moment de mourir, le moi reprend encore une 
fois toute sa puissance. Arrive ä la limite de son exis- 
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tence, il rassemble toutes les forces de la nature pour 
conserver sa vie. Souvent l’agonie n’est pas epargnee 
au mourant cependant tout pret ä s’en aller. Mais, par 
la force meme de cette revolte devant l’aneantissement 
du moi, la grande Vie peut s’affirmer avec un eclat 
tout particulier. Nous ne sommes jamais que sur le 
point d’etre prets ä ce qui nous attend dans l’au-delä. 
Dans les tenebres insondables de la fin, la grande clarte 
d’un nouveau commencement peut se faire jour et, ä 
travers les tourments de cette fin, l’infini se laisser 
apercevoir. Celui qui accompagne un mourant doit 
savoir que face ä la mort tout n’est pas consomme 
dans l’abandon du fini, le rejet des tenebres et le regret 
des fautes commises. II ne suffit pas non plus de se 
toumer exclusivement vers la lumiere. La sollicitude 
envers le mourant exige que, par une totale accepta- 
tion, il libere les forces creatrices et transformatrices 
des tenebres qui alors l’enveloppent. 


Au moment de mourir l’homme est vraimcnt ä bout 
de course. Ce qu’il avait construit s’effondre. Ce que 
son intelligence lui permettait de saisir n’a plus aucune 
valeur. Toutes les fagades tombent et, derriere eiles, 
apparait la miserable image de ce qu’il etait vraiment. 
Il touche les limites de sa puissance et de sa sagesse. 
Arrache ä toute protection humaine, il est rejete sur 
soi-meme, ä la merci de quelque chose de plus fort, 
d’inconnu, d’inconcevable. Sa faiblesse le jette tout 
naturellement dans la terreur de l’aneantissement. Le 
tissu des mensonges de sa vie se dechire. L’etendue de 
ses fautes lui devient consciente et il se rend compte 
qu’aucun de ses calculs n’etait juste. La tristesse de la 
solitude s’ajoute ä tout cela. Mourir est en effet la 
supreme solitude. Qu’y a-t-il alors de plus normal que 
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d’aspirer ä une consolation et de chercher son salut 
dans l’affection d’un proche ? La se trouve cependant 
le danger de la compassion chez l’ami qui, fidelement, 
l’accompagne : s’il s’y abandonne, il se contentera 
peut-etre de nourrir le mourant de consolations chari- 
tables et de faux espoirs et cc serait justement risquer 
de le priver du fruit, non seulement de sa souffrance, 
mais aussi de toute sa vie. 

II y a des situations oü la compassion n’est plus ä 
sa place, oü eile est meme une faute contre l’esprit 
sauveur. C’est le cas de ce moment de transformation 
possible, car eile rendrait le vieil homme capable de 
subsister encore alors que, sur le point de tomber dans 
le creuset d’un desespoir et d’une solitude qui ne lui 
laissent plus d’echappatoires, sa resistance aurait pu 
fondre. 

Dans le fait de supporter l’insupportable, l’abandon 
de ce qu’il est impossible d’abandonner, en un mot 
dans la mort du vieil Adam qui doit se produire avec 
la mort physique, l’imminence de celle-ci doit amener 
ä maturite le fruit supreme de la vie car, c’est en nous 
heurtant ä nos limites que nous sommes le plus pro- 
ches des frontieres de l’au-delä. L’ami verkable doit ä 
ce moment avoir le courage de laisser le mourant ä sa 
solitude. II ne doit pas lui öter l’experience du renon- 
cement supreme car ce serait aussi le priver de sa 
demiere decision. II doit, le moment venu, laisser le 
mourant ä lui-meme car dans l’aneantissement soli- 
taire de son moi il percevra la lumiere qui est le sens 
de toute tenebre et l’amour qui est le sens de toute 
desolation. 

Chacun d’entre nous peut se trouver dans une Situa¬ 
tion qui l’oblige ä accompagner un mourant dans son 
demier voyage. C’est rarement un pretre, bien que 
celui-ci soit un guide spirituel tout designe. Pour lui 
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non plus d’ailleurs il ne s’agit pas seulement de Fas- 
sistance traditionnelle au mourant, de Tattitude clas- 
sique du directeur spirituel, car il doit aussi se tenir 
dans Tattitude de solidarite humaine, celle de « frere 
dans TETRE ». Il y a trois manieres d’accompagner le 
mourant : 


1) L’attitude « classique » du pretre en « cas de dan- 
ger de mort ». Elle ne tient pas compte de la Situation 
individuelle et unique du mourant et cherche, par la 
foi, ä le tirer de sa misere humaine et ä Telever vers 
les hauteurs de la promesse divine. Sans participation 
personnelle, les paroles appropriees sont redites, les 
formules anciennes traditionnelles et les phrases con- 
solatrices prononcees. Les prieres sont prescrites 
comme de vieux remedes qui ont fait leurs preuves. 
Tout cela se passe dans une disposition d’esprit qui 
s’enracine dans la foi en la puissance divine et la 
redemption par le Christ dont Tefficacite ne depend 
en rien de la position personnelle du guide spirituel. 
Ce serait du pur rationalisme si Ton n’y retrouvait pas 
le tresor des forces contenues dans la foi et qui, s’in- 
camant dans des formules suprapersonnelles, se trans- 
mettent et s’expriment meme — ou peut-etre juste¬ 
ment — lä oü le pretre remplit son office d’une fagon 
toute impersonnelle. 

2) Il existe une autre attitude par lequel le guide du 
mourant, quel qu’il soit, s’engage personnellement vis- 
ä-vis de lui. Il voit son prochain dans celui que la mort 
a designe et dont le moi souffrant s’effraye de cette 
mort. Il se tient ä ses cötes dans sa detresse avec un 
sentiment de solidarite humaine. Dans cet etat d’es¬ 
prit, sans timidite, avec confiance, il aide le mourant 
ä confier tout ce qui lui pese, ä parier librement et ä 
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reconnaitre ce qui le tourmente, ä exprimer ce qu’il 
desire. Ainsi le compagnon du mourant se dent pres 
de lui — en lui parlant aussi eventuellement de sa 
propre detresse et de ses propres fautes — et aide 
l’autre ä denouer les liens qui jusqu’au bout retenaient 
prisonnier le moi « respectable » du mourant. II l’en- 
courage ä se liberer d’une folle pretention, celle de 
vouloir passer « dignement » le seuil de la mort. II 
l’aide ä rejoindre ainsi la verite interieure oü tout 
artifice disparait et ä s’ouvrir, nu et depouille, ä la 
grande inconnuc qui s’approchc inexorablement de lui. 

3) Celui qui accompagne le mourant peut enfin 
s’associer ä lui comme ä un l'rere ou une sceur en 
l’ETRE. II ne faut pas qu’il se laisse arreter ici par des 
Sentiments de pitie altruiste pour la souffrance de Pau- 
tre, ou bien, au contraire sans egards pour cette souf¬ 
france, apporter un temoignage impersonnel aux pro- 
messes de la foi. II s’agit plutöt alors de porterun 
regard confiant et affectueux mais ferme sur l’Etre 
essentiel de l’autre, de Pappeier et de le mettre, en 
silence parfois, en face de la verite. Lui donner la force 
de supporter le douloureux aneantissement d’un moi 
qui souffre du detachement inevitable exige de lui. 
Tout ceci est necessaire afin qu’au terme de sa petite 
existence en ce monde puisse briller, libre de toute 
impurete, la splendeur de la Vie sumaturelle. Pour 
celui qui assiste le mourant, cette extinction du moi 
est la plus dure epreuve. Comme au debut de la vie il 
s’agit d’un accouchement. II ne peut prendre sur lui 
cet enfantement et ses douleurs. II lui appartient seule- 
ment d’aider ä creer les conditions qui permettent au 
fruit de ce corps beni de venir ä la LUMIERE, de 
faire preuve donc d’un amour suprapersonnel. En 
faveur de ceiui-ci il faut renoncer, ce qui est souvent 
difficile, au Sentiment d’amour compatissant qui guerit 
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les blessures, ecarte les chagrins, seche les larmes et 
masque affectueusement la verite, ä tout ce qui aurait 
pour but d’eviter au mourant l’epreuve de la verite 
alors que celle-ci est elle-meme, en fait, toujours moins 
terrible que l’apprehension qu’elle suscite. Ne doit-on 
d’ailleurs pas la verite ä un mourant ? L’etemelle ques- 
tion se pose : jusqu’ä quel point doit-on cette verite ä 
celui qui est marque par la mort ? 

Devant cette question difficile, il faut se demander 
dans quelle mesure on respecte encore chez le mourant 
la liberte de la personne. Cette liberte fait de lui le 
responsable d’une vie juste comme aussi d’une mort 
conforme ä cette vie, de sorte qu’il a droit ä la verite. 
Mais la reponse depend aussi du degre de maturite du 
mourant et de celui qui l’assiste, de la mesure donc 
oü celui-ci a compris que le passage vers la mort est 
la chance d’une demiere — et peut-etre d’une pre- 
miere — preuve de maturite 36 . Le mourant peut, en 
s’obstinant dans 1’afFirmation de soi-meme, essayer 
encore une fois de manifester son existence, ou bien 
au contraire s’abandonner librement et sans reserve, 
avec une totale confiance, ä une puissance superieure. 
II peut s’enteter dans son ancienne maniere de penser, 
sa raison naturelle et son manque de foi, ou bien par 
un pressentiment de la gräce et d’un ordre superieur, 
il peut s’ouvrir sans restriction ä une lumiere encore 
inconnue. Il peut enfin, soit se refermer sur lui-meme 
et se durcir dans le « non » ä ce qui lui arrive, soit, 
avec sa demiere etincelle de liberte, se laisser empörter 
consciemment par le flot d’amour infini qui dejä s’ap- 
proche et le presse. Sur ce passage abysmal brille impi- 
toyablement, exigeante et pleine de promesse, la froide 
etoile de la verite. Pourtant le mourant ne ressent pas 
seulement la necessite de connaitre cette verite mais 
aussi la promesse d’etre delivre de son ancienne exis- 
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tence et porte vers une nouvelle Vie. Bien sür, la 
certitude de la mort proche amene encore une fois la 
presence du moi attache ä la vie. Mais c’est aussi le 
moment oü celui qui se tient aupres de lui doit lui 
faire entendre la voix de la verite. Quelle que soit, en 
effet, la maniere dont il considere ce qui vient vers lui, 
il eprouve un instant dcsir de regarder la verite en face 
— ceci naturellemcnt dans la mesure oü il se rend 
compte de la presence immediate de la mort. A-t-on 
le droit de l’empecher de vivre ce demier souhait ? 
L’occasion lui cst donncc, d’une fagon unique et sans 
precedent, maintenant, juste maintenant, de se decider 
en toute liberte : il peut laisscr tomber tous les mas- 
ques, reconnaitre ses fautes cachces et pardonner ä 
ceux qui se sont rendus coupablcs ä son egard. Car la 
mort proche brise toutes les barrieres mais eile ouvre 
aussi la porte ä l’amour liberateur qui, d’un instant ä 
l’autre, peut apparaitre. 


Quel guide spirituel n’a pas observe que la proximite 
de la mort apporte une liberte insoup<;onnee et que, 
apres un moment de terreur naturelle, un simple rap- 
pel de la verite peut liberer le flot de la vie sumaturelle. 
On peut sentir la reconnaissance infinie du mourant 
quand un simple mot lui pennet enfin de renoncer ä 
la comedie qu’il se croyait oblige de jouer aux autres 
et qu’ils lui jouaient eux aussi. En quelques jours alors, 
souvent en quelques instants, se produisent une trans- 
formation et une evolution vers la maturite, fruits 
d’une vie qui, jusqu’au bout, a ete vecue d’une fagon 
juste. 

J’ai fait, dans ce domaine, une experience que je 
n’oublierai jamais : apres une grave Operation, un de 
mes amis se trouvait en danger de mort. Les medecins, 
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qui le savaient parfaitement, lui avaient assure qu’il 
pourrait quitter la clinique la semaine suivante pour 
se preparer ä une nouvelle Operation et que celle-ci le 
guerirait tout ä fait. Ses proches me firent part de cette 
nouvelle ä mon arrivee. J’entrai dans sa chambre et je 
vis tout de suite qu’il etait irremediablement perdu. 
Afin de le voir seul, je demandai ä sa femme de sortir 
de la chambre. 11 me raconta alors qu’il esperait faire, 
ou tout au moins dicter ä quelqu’un d’autre pour qu’il 
la lise, une Conference prevue pour la quinzaine sui¬ 
vante. On sentait percer ä travers ses paroles un men- 
songe que lui-meme pressentait. Prenant mon courage 
ä deux mains, je lui dis : « Plutöt que de penser ä votre 
Conference, je crois, mon ami, qu’il vaudrait mieux y 
renoncer et vous concentrer sur un seul point, celui 
qui se trouve au-delä de la vie et de la mort. » « Vous 
m’entendez bien, repetai-je, au-delä de la vie et de la 
mort. » Ces mots eurent un effet saisissant. II ferma 
les yeux. Une nouvelle vie apparut sur son visage dont 
la couleur grisätre se colora d’un eclat rose. II rouvrit 
les yeux, me tendit la main et, avec une expression de 
paix infinie, dit simplement: « Merci. » Puis, ses yeux 
se refermerent de nouveau et je le quittai. Je dis ensuite 
ä sa femme qu’elle ne pouvait plus compter pour lui 
que sur quelques jours de vie. 

Cet homme ne craignait pas la mort. II possedait la 
maturite necessaire pour s’y preparer avec lucidite, et 
on lui gächait sa mort. Plus approchait le moment du 
passage, celui oü avec la presence silencieuse de la 
compagne de sa vie, il aurait eu besoin du plus grand 
calme, plus des infirmieres zelees multipliaient leurs 
allees et venues pour mettre en place un appareil des- 
tine ä prolonger de quelques heures une vie purement 
physique. A ses demiers instants cn volait ä cet homme 
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la demiere chose qu’il aurait encore pu dire sienne : 
sa mort. 

Pourquoi ne laisse-t-on pas les gens mourir en paix 
quand leur heure est venue ? 
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